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LiA religion ne psfroit jamais plus belle ni 
plus touchante ^ue dans les consolaitîoiis et 
les secours qu^elle prodigue aux malheureux. 
Vioipie peut bien la blaâpliémér dkUs ses 
saci^eihens^ ràttaç[Uer dans «es dogùies -^ la mé- 
priser dans «on culte; n^s < il ^e ipeut s^eaH 
pécher de la bénir et 4e la révérer dans ses 
bienfaits. £Ile pasise sur la te ttrè, comme son 
divin fondateur^ eu faisant le bien; comme 
lui , elle guérit àeuàc (fui GM le cœur brisé ^ 
prêche la déli<^rance nux captif», et console 
tous' deux qui plèUPeni (i)/Qu^il est beau de 
voir les âmes simples et misénicordieuses 
qfu'eHe forme /dans l'exercice etde succès de 
leur 'ministère , comme autant d'anges con- 
solateurs, toujours prêts à soulager l'indigent 
et Tinfortuné ! Et c'estici qu'il «faut ^'écrier 


Wlsaie. txi. I, 3. 
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avec le prophète : O qu'ils sont beaux sur 
la montagne li^s.pas de ceux qui viennent 
annoncer la paix'/ éÉ nous prooutfer tous les 
biens avec cette faveur céleste ! 

Tel parût Vincent de Paul au dix-sep- 
tième siècle. Son nom est devenu celui de 
la charité ; la religion et l'humanité lui ont 
rendu les homma^^es les plus éclatans : nos 
plus illustres orateurs ont célébré ^'^^ vertus \ 
^t souvent même tel écrivain qui avoit dé- 
qlamé contre lé. christianisme, confondu par 
les traits admirables de bienfaisance dpnt sa 
vie entière est remplie , a tracé son éloge ^ et 
peint les dévoueiçens de. sa charité soii$ Iqs 
couleurs les plus touchante;^ j, mais o];i, n!a 

voulu voir en lui que le bienf^itew de l'iiu- 
manité^ et on- a oubjjjié que, s^nt Yinceatdie 

Paul n'auroit pas été le père des pauvres, s'il 
n'eut pas été le disciple de l'Ëvangile \ qu'il 
n'a servi les hommes,, que pa^rce qu'il aimptt 
Dieu , et qû'iV nV.irend^ .lç^\ peuple^ p^^s 
heureux , que pour Ijç^ rendre meiïlûi^rs. , 
C'est pour mettre dans tout son jour cet 
esprit de foi et de charité qui l'animoient, 
-que nous publions une nouvelle . édition de 
sa Vie, composée par Abelly^ évéque de 
Rodez. Ceux qui demandent dsuis une his« 
toire des anecdotes piquantes , des couleurs 
fondues avec art , un style agréable et léger. 
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goûteront peu cet ouvrage : Thistorien de 
saint Vincent de Paul n'écrit pas pour eux. 
Mais si on est encore touché du spectacle 
des plus sublimes vertus constamment pra- 
tiquées durant une carrière de quatre-vingts 
ans ; si l'on doit un tribut d'amour et de re» 
connoissance à un homme qui a ouvert des 
asiles à l'enfance délaissée et à la vieillesse in- 
digente y qui a créé les plus beaux établisse- 
mens pour tous les genres de malheurs , et 
dont la charité bienfaisante comme la re- 
ligion qui rinspirpit, a soulagé tous les 
maux de la société^ alors ^ nous osons le 
croire , la Vie dé saint Vincent de Paul ne 
saura manquer d'être accueillie avec bien- 
veillance. On ne verra pas sans admiration 
l'heureuse influence qu'un simple prêtre, 
.sans appui y sans fortune^ sans autres res^ 
sources que ses vertus , a exercée sur sa na- 
tion , sur son siècle , sut l'humanité tout 
entière y et qu'il a su perpétuer avec tant 
d'éclat par le ministère de ces Filles de la 
Charité, si dignes du beau nom qu'elles por- 
tent. 

Quoique l'ouvrage d' Abelly soit moins re- 
commandàble par le mérite ou l'agrément 
du style que par l'onction et la piété qu'il 
respire, cependant ceux-là mêmes qui ne 
sont sensibles qu'aux charmes de la littéra- 
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tare ^ j verront «vec filaisir rdss nioreèaax 
écrits a wc^elîsatesBe., (dBstrailB ijtPeussQnt 
envilBB nos tneiUecirt Instorieiig , ist surtout 
une 6implicitëtoacIunifteyqui^a]iti)ieii Télé* 
ganœ -affectée de quelles ^rivans moà^p- 
nés. Nous ne ferons pas ici ^remarquer la 
keauté de ces pissages ^ (nous voulais fausser 
an lecteur le plaisir de les'obercber lui-<néni<e^ 
et de les appmôer dans lecorps de^Fouvrage. 
Qu'on nous permette une observation qui 
nous a toujours frappés et qui m présente 
naturellement ; c'est que jamais on n'a tant 
parlé de saint Vincent de l^aul^ et que jamais 
cm n'a moins consiu les -détails de sa vie pu- 
blique et privée. On sait bien qu'il à été es- 
daveà Tuni&, curé d'un village, précepteur 
des enfansrde M. de Gondi^ aumônier géaéral 
des galères^ : adjoint au 'ministère de la 
feuille xles héoi^ces,, iastitifteur des prê- 
tres de la Mission ^ des >Fïlles ide la Cha-- 
rité , et qu'il a fondé plusieurs établisse- 
mens; maie ^fort peu 'de personnes savent 
quelles vertus il a dépleryées dans les Âiffe- 
rens emplois qu'il, a exercés avec tant de 
gloire. Et ^cependant quelle vie |dius ^admi- 
rable et pkbs âigne A'êttm méditée que 
celle d'un lK>mme « qui ^embrassant 'dans 
» «on immense charité l'humanité tout en- 
» trère , depuis 4'entrée -à la vie jusqu'aux 


n portes de k mort ^ s'est.emparé de Penfont 
» du imalheur au moi»dt où, eki ouvrant les 
9> yeuac à 4a lumièire^ il est dësav<Hié pair la 
» nature et dégrade par la société, et q«ti a *su 
D placer encove des auges consolateurs au lit 
» demortdel^indigentetderiufortunéCO. » 
De^ous les bommages rendus àsa ïnëmoire, 
le plus estime iest 9 comme on l'a dit^ ^ vie 
écrite par At^eily^-tioastieconnoissoBs point 
d'ouvrage plus propre à le faire connottre 
et à le faire ^aimer . Ce vertueux ecclésiasti- 
que avoit été long-^temps honoré de la con- 
fiance ide Vincent de Paul, dont ilavoitpar- 
tagé les travaux apostoliques. Il avoit vécu 
plusieurs années dans sou intimité ; il avoit 
souv^it entendu le serviteur de Dieu dans 
ces célèbres conférences où se réunissoient, 
suivant l'expression de Bossuet, a de grands 
» évéqués qui y étoient amenés par la répu- 
» tation et la piété de cet homme excel-^ 
» lent. )i II avoftt pu recueillir ces paroles 
pleines de grâce et de vérité dont il embra- 
soit toutes les âmes. Aussi a - 1 - il eu soin 
de nous transmettre, autant qu'^ a pu, les 
propres paroles de saint; "V^incent de Paul. 
Moins délicat que Collet, qui les a retran-i 
chées 'de sou .hiatoire , il n'a pas cru que les 

CO Hùt. 4e B0s3U€t^T l&cat dL de Baïuset^ tom. i •', p. 69» 
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discours du Saint parussent d'un style trop 
suranné^ et il a eu raison de dire qu'on re- 
connoitroit mieux Vincent /or^^tt'o» le ver- 
rait paraître dans san équipage arcUnaire j 
c'est-à-dire, avec son humilité^ sa simpli- 
cité et sa candeur accoutumées. 

Nous offrons cette Vie à tous les amis de 
lai religion , mais nous la dédions spéciale- 
ment aux jeunes lévites du sanctuaire. Leurs 
regards, attristés par les crimes et les scan- 
dales qui détruisent les nations , aimeront à 
se reposer sur les vertus pures de cet apôtre 

de la religion , qui prépara, pour ainsi dire , 
l'aurore de ces jours de gloire qui se levèrent 
sur la France au dix-septième siècle. Leur es- 
pérance,si elle a chancelé quelquefois à la vue 
de cette funeste ii^différence qui a fait tant 
de ravages parmi nous , et qui doit nous pré^ 
sager des malheurs plus grands encore , se 
ranimera et prendra de nouvelles forces en 
voyant ce que fit Vincent de Paul pour 
entourer la religion de vertu et de sainteté, 
et pour lui rendre son ancienne splendeur. 
Nous devons rendre compte des change- 
mens que nous nous sommes permis ; ils se 
réduisent à un très-petit nombre d'expres- 
sions qui ont vieilli, et que nous avons rem- 
placées pour la clarté du récit historique j 
le lecteur peut se flatter d'avoir le texte pur 
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d'Abelly« Seulefcneat nous avons corrigé les 
Ëtutes chronologiques; et complété l'ouvrage 
en y ajoutant l'histoire de la canonisation du 
Saint. !Nous avonâ aussi disposé les chapitres 
dans un meilleur ordre ^' rapprochant ceux 
qui. traitent des mêmes sujets, et qui se trou- 
voient épar^ et divisés dans l'édition de 1 664- 
. On nous ireproc^eroit peut-être de passer 
sous silence une nouvelle édition de la vie 
de saint Vincent de Paul/ par Collet, qui 
a paru à Paris en 1818, chez Demonville, 
imprimeur-libraire. Nous avons été agréa- 
blement surpris: d'y trouver l'éloge, de Tou- 
va*age que nous publions ; et nous ne savons 
pis pourquoi L'estimable éditeur n'a pas voulu 
corriger laivie d'Abelly par celle de Collet, 
plutôt que de reprendre du premier les disH. 
cours de saint Vincent de Paul, pour les 
incorporer dans sa nouvelle édition. Que 
peut-il reprocher à Abelly? L'ordre chro- 
nologique qu'il intervertit, quelquefois? Dé- 
faut qu il étoit si facile de faire disparoître. 
Mais tout eh reconnoissant à Collet le mé- 
rite de classeries faits dans l'ordre des temps, 
sous combien d'autres rapports n'est-il pas 
inférieur à son rivai? Nous ne dirons pas 
avec l'auteur desi Trois siècles littéraires, 
que la vie de saint Vincent de Paul, par 
Collet , o'est cpi^une ennuyeuse rapsodie. 


vil] JLyERTISSEMEHT 

MaisySans étre«évère^ne peai-*on.pas repreor* 
dre dans son oucvrage uaemultiiude de détails 
miiiatieiix qui n'intéressent ipersoilne. Poui>- 
qmi dans une Vie de saint Vincent de Paul 
ces plaisanteries et ces l'ëflexions qu'il croit 
aans doute 'fines et piquantes? Atiroit- il 
dietché à égayer son lecteur? Cîeries ^ors 
il a parfaitement réussi^ ne lui oonteëtons 
pas ce succès. 

Il parut aussi il y quelques ankiëes un 
roman historique de madame Guënard y in- 
titulé : Saint J^inoent de Paul, VApétre des 
affligés. On nous dispensera de relever ici 
les de&uts de cert ouvrage^ qui sous tous les. 
rapports est au^^dessous de la critique. Un 
écrivain judicieux en fit justice dans le 
temps^ et il déclara « que l'intention et l'exé- 
noution, le plan «t le style ^ l'ensemble 
» et les détails , tout chez madame Gué- 
>i nar d étoit médiocre. ( . » "Nous souscrivons 
volontiers à ce jugement, et nous ajouterons 
avec le même critique que ceux qui croi- 
Foient acheter uli livre de piété ^ n'auroient 
qu'un roman fade et absurde. 

Nous avons placé à la fin du dernier vo* 
lame plusieurs morceafux de nos meilleurs 
écrivains sur ^saint X^incent de Paul^ sur ses 

t • 

(0 L'Ami de la ReU^on^^t du ^îoi, tom. 16^ pag. 193. 


^bUfisemensjSurles Filles de 1 
Komitien M. le cop^ipal da B 
cardinal Maary , M. de Boni 
LaMsimais, M. de Cbâteanbrû 
assex qae Kouvrage ne sera pi 
ces extraits. 

Puisae-cet ouvrage consoler 
la foi,, et fuire aimer unç r-eli^ 
devons Vinoeat da Paul, ses 
bienfiiits. 

Ahl quand lespneMe&de Tic 
diùsent sous toutes le» formes 
plus frivoles elles pliu dangen 
vons à notre toar reproduii 
des bienfaits du Héros de la CI 
pourrons-nous dire à l'impie'té 
que la religion forme pour 
l'ornement de la société ; voi 
faits qu'elle prodigue , les t 
enfante, les miracles qu'elle opi 
ne cessera d'opérer, si elle rej 
fluence parmi nous. 

Et déjà tout semble nous di 
gneur a jeté sur la France un r 
séricorde, et qu'il s'est ressoi 
promesses. H a suscité à son £{ 
teors et des pontifes s^on son co 
sole les ruines de Sion, et ceux 
dans les larmes , vont recueillîi 
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■ Oui, tandis qu'une présomptueuse im- 
piété croit la religion sur le penchant de sa 
ruine, elle va sortir plus belle et plus bril- 
lante de cette lutte terrible qu'elle a soutenue 
contre les princes et les puissances des té- 
nèbres ; elle va reprendre les vêtemens de sa 
joie ; la gloire du Seigneur va briller sur 
elle'; les peuples vont se laisser conduire à 
l'éclat de sa splendeur : et ceux qui vouloient 
briser se^ liens , rejeter son joug salutaire , 
confesseront qu'elle étoit digne de régner 
sur eux ; ils abjureront leurs erreurs, et tom- 
bant au pied de ses autels, ils béniront le 
Dieu des Fénélon et des Vincent de Paul. . 


N. D. 
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A LA REINE, 

MÈRE DU ROI. 


Madame, 


-L'accueil /adorable que jToTliS' M^JtEj^TÂ 
a toujours fait à M. Vincent pendant <^uil 
"viyoit sur la terre y et les témoignages de, 
bien^^eillance dont elle a honoré sa mémoire 
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après sa mortj ni ont doimé' sujet â! espérer 
qvLelle agréerait cet ouvrage , qui nest qu*vn 
crayon delà me ^t dest ^vertus de ce grmnd ser^ 
viteur de Dieu, (fue Je me smS- étudié de tra- 
cer avec toute la fidélité qui m* a été possible. Il 
est bien vrai, qu* on Th*y trouvera pas les orne' 
mens qui sembleraient convenables pour le 
rendre digne d'être présenté à une si grande 
princesse; mais j'ai pensé que plus cette copie 
seroit simple et naïve , plus aussi seroit^elle 
conforme à son original ^ et plus favorable- 
ment reçue de Votre Majesté^ qui reconnoitroit 
mieux M. Vincent, lorsqu'elle le verroitpa^ 
roitre dans son équipage ordinaire ^ c^est-h' 
dire avec son humilité , sa simplicité et sa 
candeur accoutumées. Et pour y réussir plus 
heureusement, quoique ce saint homme pen- 
dant sa vie ait toujours retenu, autant qu'il a 
été en sOn pouvoir, sous le voile du silence, les 
excellentes grâces qu'il recevait de Dieu y j'ai 
fait néanmoins ce que J'ai pu pour l'obliger de 
parler après sa mort, et nous en déclarer 
quelque partie ; ayant soigneusement recueilli 
ce qu'il a dit sur ce sujet en diverses rencon- 
tres, lorsque sa charité l'a contraint de dé'" 
couvrir ce que son humilité eût voulu cacher. 
Si Fotre Majesté daigne lui donner quelque 
audience, il aura l'honneur de l'entretenir de 
plusieurs sujets , qui sans doute contenteront 
sa piété, et tout ensemble lui donneront beau^ 
coup de consolation, reconnaissant combien 
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iè igYdtides ckhsës am été faites pour la gloire 
de Dieu et rnùètùissetnént du royaume de 
fésm^^Ckrist Jurant le tenips dé èa régence, 
non-'^eulèmênt'par sàpeHnission , et ious Vap^ 
pid de son^duthYlté ^ niais encore pat la côopé- 
nttùfkde 'sbh ihïe ,'èt par T application de sm 
sbîns et âèsëi^ 'libéralités. Et ce qui doit com- 
hier de Joie Voire Majesté , est que toutes ces 
grandes téuvres subsistent encore^ s* a^gn^en^ 
tenVét^perféèt^nftent toujours y à la faiseur 
de ta^treS'Sagè'cdnduiïedencftrè inbômparable 
dthHàr^uSs^,'^i'' éclairé comme un Soleil /et 
vivifie en ïdëfnè temps toutes les paHies de son 
tojraume ^ et qiiiij parmi lès plus intpùYtantes 
"affalés àûxquèUè's il s^appîitpiè pour le bien 
de son Etat avec One force d'esprit infati- 
^è$ble , )nè Udsse 'pà)s d-étèndre ses soins et 
d'^erhplàyer son zilb pou^ màiiiïenir en tout 
îibu hi'^rrtabtè MigiôU'etia Sôîidè piété. 

C^est , Mddànûs , ce qui ùbtîjgéYà mco'rè plus 
poHtchilieremerÙ; celui dûquèînous écri^dûs la 
vie , et dont TinÀocèncê et la sainteté nous 
donnent ^^jut sujet de le croire dans le ciel avec 
&ièUj c^employer incessamment ses prières 
pour obtenir de son infinie bonté toute sorte 
de bitiédiction)! sur la personne d& ce grand 
pHàce, sur cette de Fbtrè Majesté , et sur 
tonte la maison ràyale, }&h i*éc(mnoissahce des 
grâces et faveurs qu'il "en a reçues , et qu'il 
continué d'en recevoir en la personne, des 
siens. 


iJ • 
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-èèf ^ po^rM^t, çB .gui cqr^^erriç^Jiç^^l^ie^ 4^ -^^ 

meurent point ,^et que f <?ff f ç^flrù^ e^ ^Wr^ 
a»iVaa<çy. il jr <i grande rai^i^^^^^çroife^^q^j^ 
M. Vincent <^nsenfe dfO^^lç fii^Lp^ 

•affection 0f ce^mff^ .ff^A/?flW^i*ff^W'\^<^«fr 
pth$.de Pieu tfi¥t^s,.sçf:^,4p,,bÎ€^^ 

squale a 4e fias ç(i^r\'r(^.<^e,J^¥h\^^hF^;\V^ ^ 
pçtà^ujet de jcçm&çJatiQn^ d\^re.^sur4ç,^4'^ 
voir Un fidèle, seri'iteur j.\oji;i^ièn^ypQ^jij^uT^^ 

plus çoa/î>njriéf»ew^t,,aw^. sçi^imen^ de^^^pt^ç 
:piété^^..un,inti^X(^es^^^C .fit,?*» M^V^Ç^^Wi^^» 
M\estfi;Kfoit^V^en^,^gyf^^ ai^t^è^^sd^J^Àmy 
lequel;, cçmme .unjuifré^^^ 
nuellement prosterné d^evfmt^ le. trme ^e ççue 

.qu'il vpif dans te grcind Jour de,la^l^j(re el^re 
vraimqi^t 'salutaire à Fotre Male^té\f .et ffOr 
.^fQKçhle.a rqçcompliss^men^,^ j^ Ju^W 

îaiç^ir^*> v.u* . * M \. \\^ \V ..• ■. sS '\\ ■'■•.'>'. '^ 'wu) \ 

eomUé^des ^rdces du^ liçii, .e^t ay^t r^s^ 
/fejf ^'<5«^ ^^ /votre bfen^eillan^çe saris^^'am^ 
les a^oir mérités ; et d'ailleurs ^^ ; /r^e, J^ge^^Ut 
incapable d'en ren^riç à Faire Majesté^ une 
reconnoissance telle que je lui dois ^ Je la sup^ 
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plie de souffrir que f emprunte de celui dont 
/écris la ^ie ce qui me manque pour m^ac^ 
quitter de ce devoir ^ et quà son exemple , 
et sous la faveur des mérites quil s'est acquis 
par sesfidhles services , je me dise, avec tout 
le respect qui m* est possible , 


Madame , 


De FoTRE Majesté 


Le très^humble^ très-obéissant y et très-fidèle 
• serviteur et sujet. 

LOUIS, 

Evêqae de Rodes. 


^^^^^^fy^fyi/^i^M^ni¥9^^ v v^nf¥iMV¥wiv¥^niy^ivvv¥vvvy^ ¥ y¥vyy¥t/^ywyy¥^^ 


AVIS AU LECTEUR. 
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BA&M cher ledteuTy fai à vous avatir en peu 
de Moéts de trois obosas> aurr lesquelles je vous 
prie de faire quelque attention avant -que de 
"VOUS «ngi^er dans la lecture de ce tivre^ 

La préQuèrey que la vérité étant comme 
rAme/de Tlûstoire , sans bqudOte elle ne mérite 
pas le Bom d'iûâtoire., mais plutôt de roman 
ou de conte Ëiit à plaisir^ vous pouvez vous 
assurer qu'elle a été très*fidèlemeat et très- 
lesacCement observée en celles-ci;} tout ce que 
'VOUS y lirez étaut ou publiquicment connu , ou 
appuyé dfu témoignafe de diverses personnes 
ti*ès-digaesde&i, ou bien âj^nt tel que je .puis 
^vous 'Certifier ravoir vu de mes yeux, ou entendu 
de mes oneiJles^ ayant eu le bonheur de con- 
notere et de fréquenter M» Vincent durant un 
grand ^nombre d'années , 0t d'avoir même visité 
le lieu de sa naissance ,et «es 4>lus proches )pa- 
i^euSy dans «ua voyage que (b fis en GuÂeone il 
y u environ vingtHciuiq asè* 

* Noos «sroitt cru deroir oonserrar iict AveriinemeBt 
d'AhelXjf parce qn'il est écrit avec une simplicité cbarmante» 
et qu^il est très-propre à lui concilier la bieiiY'eillaiice du 
lecteur. ( IV^oiê de rédiHur.) 
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Que si) parmi les témoignageis des autres, j'y 
rapporte aussi divers extraits de ses lettrés ou 
de ses entretiens , qui ont été en partie recueil- 
lis par quelques-uns des siens avec grande fidé- 
lité, et cela seulement sur les dernières années 
de sa vie ; j'en ai usé de la sorte dans la pensée 
que JQ ne pouvois faire une expression plus 
sincère ni plus <;ertaine d^ ^ses dispositions in- 
téri^ates, qu'en rapportant ce^qu'ilà)lui-miéoie 
dit lorsque 'la • charité Tobligeo^t lié parler^ et 
de décoiïvrir^quelqaèfoiside que l-humititélui 
faisoit oirdin^ir^ent cacher. , En quoi son té- 
iho)^nage'^t d'autsint pltiîs digne dâ'crôyaoïcèfy 
que f tous- ceux ;qùi l'ont: connu savent qu'il 
étoit trèsî^loigné de tout :çsprit de vanité et de 
vanterie , et qtf ûiie de sês^fflus firëqiienties. pra- 
tiques éti>it de ctièrch^r l'abjeciioU: let l'avilis- 
^semèfiïf d<^ lui^nséqie y ^disant et 'bisast \voloi>- 
tiers, d^ns les rendontres, ce qûipoùvoit 1^ 
reqdrie mé^tisablé) aux yeux déls autres. > - . ' 
ii 'Qr, comme ce saint homme Ëiisoit ordinai- 
rement ces entretiens sans les avoir prémédi- 
'tés , pariant à ceux de sa bompàgnié surles su- 
' j^ts/qui ^é pil^éâentoient,' comme un père.à.s^ 
enfans> on n'y verra pas touti'ordce.niJîoule 
la liaison qui se trouyerpit dansrun ;d)aoQUPS 
étudié et préparé^ nâmmoins nousavonsip^^ 
que, les rapportant dans leur simph'cité, le lec- 
teur seroit d'autant plus satisfait et édifié dé 
cette lecture, qu'il y verroît plus naïvemeilt 
dépdint le fond de Tesprit et de la vertu de ce 
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.grand serviteur de Dieu» sa bouche ayant parlé 
en ces occasions de Taijxopdancis de soncœur. 
La secpnde.est quis <cet o|if,Yrage semblera 
. peutfétre . trpp > ample et (trop étendu , et quel- 
quesHiins nj^il^ pourront . penser qu'il n'etoit 
pas nécessa^ire de,s'arj*êtfr.à d^uir^ç beaucoup 
-de choses particulières qu|on eût pu. pa^iser 
-SOUS siliQPÇç^^etant assez de rapporter en géné- 
ral les .principales ,et les plus d^nes de V^^en- 
;.tioQ\du lec^urjrJ^^aV>/Çpmine )On ne pei^t^s 
bi^n jugçr 4eSvçl^ose§ si çn ne.^p.cpnnbît qife 
.^uperficielleoae^l^çiou ^n. partie^, on a crju^que 
poiir^ J)ien?feire jvoîf]figrand|eur et l'utilité des 
teuvres qise Die^ a feites pa^ Af.kjYincent^ il étoit 
nécessiaire de Içs reporter. plus,<au longy^et de 
Ms m^ttr^en Jeinr jpw, et <]aejç^,.n'étoit pas 
^ssez d^ les dé4lii3Piç fsom^aiyrement et ^ule- 
mjç^t cin général, ;.^fK(iiS| çlesjççndre au , parti- 
..cftlier.iMv .. ,, .);.,.:> ), \ . ...,j'; . -, . ....... , 

A\\ j?psl;e,.le|leqtefli:xo^sidér^a, s'il lui plaît, 
que ce n'est pas ici unc^ pièce d'éloquence ni 
un panégyrique, mais un simple récit de la 
vie. et des actions vertueuses d'un serviteur de 
Dieu, lequel ayant fait toute sa vie une profes- 
sion très-particulière d'humilité, ce seroit en 
quelque façon aller contre son esprit, et défi- 
gurer cette vertu qu'il a tant chérie, que de la 
revêtir des ornemens pompeux d'une éloquence 
mondaine. Le style dont on se sert en écrivant 
quelque livre , doit toujours avoir un entier 
rapport avec le sujet qu'il traite ; et on ne sau- 
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roit bien réussir en rapportant lés actions ver- 
taeuses des saints , qu'en les décrivant avec le 
même esprit dotit elles ont été animée^. 

Eiifin , mon cher lectéûr> la troisième et der- 
nière chose dont j'ai à vou$ avertir, estque, 
pour me conformer aux ofdreè ftrè^àgemént 
établis par le saint Siège apostolique , je dé- 
clare que je n'entends et que je n'ai aucun des- 
isein de faire entendre à personne tout ce qui 
eût rapporté en ce livre, autrémeint <|u'on a 
cf^utume de prendre les cfa6$es ^uî sorrt ap- 
puyées seulement sur le témoîgtwrge ^es* hom- 
mes, et lion sur Tautiorité de l'Egli^è; et (|tie je 
u'ëùiploie le titre de saînt que je îdk^nhe quel- 
quefois à M. Vincent, qu'au iens que saint Piiul 
le dotme à tous les fidèles^ M Voulant signifier 
autre chose par cette honorable qualité, et par 
toutes les autres semblables, sinon que ce ^rand 
serviteur de Dieu a été doué d'une vert«i frès- 
éminentè, et qui surpassOit de beaucoup celle 
du commun des Chrétiens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Li^état de l'Église en France lor8<{ue le vénérable serviteur 
de Dieu Vincent de Paul vint au monde. 

JuA sagesse et la .puissance de Dieu en la conduite 
de son Église ne paroit jamais plus admirable que 
lorsqu'il prend sujet des misère> qui l'affligent, 
d'exercer envers elle ses plus grandes miséricordes, 
et qu'il tire son avantage des pertes qui lui arri- 
vent, sa gloire de ses humiliations, et son abon- 
dance de sa stérilité : en sorte que^ suivant ce qu'il a 
dit par la bouche d'un prophète , quand il semble 
l'avoir délaissée pour quelque temps , ce n'est que 
pour lui faire mieux ressentir ensuite les e£fets de 
sa miséricorde et de son amour. Quand il en dë^ 
tourne sa face et qu'il semble l'avoir mise en oubli, 
ce n'est que pour la combler de nouvelles bénédic- 
tions et la favoriser de grâces plus particulières (>)• 
C'est ce qui a fait dire au grand saint Hilaire 
écrivant contre )es Ariens , qui de son temps te- 
noient la vérité captive dans l'injustice, que c^est 
le propre de l* Église de Jésus -Christ de vaincre 
quand elle est blessée^ de se faire mieux connottre 
quand elle est plus défigurée par les calomnies de 

(') Ad punctum in momcnto dercliqui te, et in misera- 
tîonihus magnis congregabo te ; in momento indignationis 
abscondi faciem meam parumper à te^ et in, misericordia 
scmpiterna ^niâectus sum tul. Is, lit. 
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ses ad\^crsaires , et iV obtenir un plus puissant scr 
cours de Dieu quand elle semble être plus destituée 
de sa protection (i). 

Cela sepourroitvérifierpar lasuite de toute l'his* 
toire ecclésiastique, qui représente ce mystique 
vaisseau de TÉglise voguaut sur la mer orageuse de 
ce siècle, parmi une infinité de périlleuses rencon- 
tres, qui semblent la menacer souvent d'un naufr^^e 
inévitable , et la pprter quelquefois à deux doigts 
de sa perte et de son dernier malheqr; d'où néan- 
moins la main de Dieu la retire toujours aveo avan- 
tage , se servant même des tempêtes les plus vio» 
lentes et des vents les plus contraires pour la fair^ 
avancer plus heureusement ve|:s le tçrme de sa na-« 
vig£^tion. Mstis, pour ne nous pas trop étendre siir 
un sujet si vaste, il suffîrq de jeter les yeux sur 
Télat déplorable où l'Église s'est trouvée en France 
vers la fin du dernier siècle , pour connaître les soins 
paternels qne Dieu a pris, non-seulement de sa 
conservation 9 niais aussi de son accroissement ^ dans 
un temps où il sembloit l'avoirpresque abandonnée ; 
et, par un même moyen ^ pour voir quels ont été 
les de3sein$ particuliers de sa providence sur son 6* 
dèle serviteur Vincent de paul^etles grandes cbos^ 
qu'il vQuloit opérer en lui et par lui , pour Iç secours 
et avantçige de cette Eglise , et pour l'augmentation 
de son service e^ dç sa gloire. Ce fut vers la fin du 
seizième siècle quç Dieu fît naître son serviteur, 
dans un temps où la France étoit agitée de plu- 
' sieurs horribles teqipétes , au sujet des nouvelles 
hérésies de Iltut}ier et dç Calvin y lesquels , après 
avoir séparé une partie des Français de l'union que 

(<) Hoc EccLesiseproffriainest, ut tuncvincat, cùmlaedi- 
iur ; tune imeUigatur, ciim arguitur; tune obtineat, cùm 4c^ 
seritur. 7/i7<ir. lib. vu. d€ Tria. 
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tous les Catholiques doivent avoir avec le chef de 
l'JÉglise 9 les portèrent bientôt après à une rébellion 
ouverte contre leur roi : étant le pi'opre des héréti- 
ques, comme a remarqué un saint Apôtre ^ de mé- 
priser toute domination, et de fouler aux pieds le 
respect qu'ils doivent à leur souverain ('). 

Il ne se peut dire combien ces deux fléaux de la 
guerre civile et de Thérésie joints ensemble , cau- 
sèrent de maux pendant une longue suite d'années 
qu'ils durèrent* La France, qui jusqu'alors avoit été 
l'une des plus florissantes monarchies de la terre, 
devint comme un théâtre d'horreur , où la violence 
et l'impiété firent jouer d'étranges tragédies : on 
voyoit en tous lieux les temples détruits, les autels 
abattus,les choses les plus saintes profanées , lespré*- 
tres massacrés; et ce qui étoit le plus grand et le 
plus funeste de tous ces maux, c'étoit un renverse*^. 
]uent presque universel de tout ordre et de toute 
discipline ecclésiastique; d'où provenoit qu'en la 
plupart des provinces de ce royaume les peuples 
étoient comme des pauvres brebis dispersées , sans 
pâture spirituelle, sans sacrem eus, sans instruction, 
et presque sans aucun secours extérieur pour leur 
salut. 

Il est bien vrai que Dieu ayant ensuite rendu le 
calme et la paix à la France , par le courage iuvin-* 
cible et par la conduite très-sage de Henri le Grand 
de trè^-glorieuse mémoire , les prélats , appuyés de 
son autorité, employèrent divers moyens pour re- 
médier à toutes ces confusions , et remettre la re- 
ligion en sa première splendeur. On assembla pour 
cet eifet divers conciles provinciaux, qui firent de 
très-saintes et très-salutaires ordonnances, et les 

(>) Domiaatîonem spernunt, majcgtalem blasplicmanL/uc^. 
Ep, calfè. 
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évéques ne manquèrent pas, dans leurs synodes par- 
ticuliers, de faire tout ce qui dëpendoit d'eux pour 
en affermir l'observation. Mais les désordres causés 
par la contagion de l'hérésie, et par la licence des 
armes , étoicnt si grands , et les maux si fort enra- 
cinés, que ces remèdes, quoique souverains, n'eu- 
rent pa9 tour l'effet qu'on s'étoit promis, et, nonob- 
stant tous les soins que les supérieurs ecclésiastiques 
employèrent à l'acquit de leurs charges, on voyoît 
toujours, et on a encore vu long- temps après plu- 
sieurs grands défauts parmi le clergé; ce qui étoit 
cause que le sacerdoce étoit sans honneur , et même 
dans vùa tel mépris en quelques lieux, qu'on tenoit 
pour quelque sorte d'avilissement aux personnes de 
condition , tant soit peu honnêtes selon le monde , de 
se mettre dans les saints ordres, à moins que d'avoir 
quelque bénéfice considérable pour en couvrir la 
honte; et , selon la commune opinion du monde , 
c'étoit alors une espèce de contumélie et d'injure, 
que de dire à quelque ecclésiastique de qualité qu'il 
étoit un prêtre. 

De ce défaut de Vertu et de discipline dans le 
clergé procédoit un autre grand mal, qui étoit que 
lepeuple, et particulièrement celui de la campagne, 
n'étoit point instruit, ni assisté comme il devoit 
être dans ses besoins spirituels; on ne savoit pres- 
que ce que c'étoit que de faire des catéchismes; les 
curés de village, pour la plupart^ étoient couMie ces 
pasteurs dont parle le prophète, qui se conten- 
toient de prendre la laine et tirer le lait de leurs 
brebis (0 , et se mettoient fort peu en peine de leur 
douner la pâture nécessaire pour la vie de leurs 
âmes; de sorte qu'on voyoit de tous côtés des Chré- 

M 

(0 Lac comedcbatis ,^t Unis opcriebamini. Ezech, xxxit»< 
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tiens qui passoient leur vie dans une si profonde 
ignorance des choses de leur salut , qu'à grande 
peine savoient-ils s*il y avoit un Dieu; et pour ce qui 
est des mystères de la très-sainte Trinitë et de 
rincamation du Fils de Dieu , que tous les fidèles 
doivent croire explicitement, on ne leur en donnoit 
aucune explication ni intelligence , et encore moins 
de ce qui concerne les sacremens qu'ils dévoient 
recevoir , et des dispositions qu'ils y dévoient appor- 
ter. Dieu sait quel étoit l'état de leur conscience 
dans une telle ignorance des choses de leur salut , 
et quelle pouvoit être leur foi , n'y ayant presque 
personne qui prît soin de leur enseigner ce qu'ils 
étoient obliges de croire (0. 

.Pour ce qui est des personnes qui demeuroient 
dapsles villes , quoique, par le secours des prédica- 
tions qui se faisoient dans les paroisses et autres 
Eglises y elles eussent plus de connoissance et de 
lumière y cette connoissance toutefois ëtoit ordinai- 
rement stérile y et cette lumière sans chaleur ; on n'y 
voyoit presque aucune marque de cette véritable 
charité qui se fait connoître par les oeuvres; les 
exercices de miséricorde spirituelle envers le pro- 
chain n'étoient point en usage parmi les personnes 
laïques y et pour les aumônes et les assistances cor- 
porelles , on ne s'y adonnoit que fort pelitement; de 
telle sorte que les personnes les plus accommodées 
croyoiënt faire assez lorsqu'elles donnoient quelmie 
double ou quelque aol aux mendians ordinaires ; et 
ft'il arrivoit que quelqu'un fît quelque aumône un 
peu plus considérable , cela passoit pour une action 
de charité tout extraordinaire. 

Voilà quel étoit l'état du christianisme en France^ 

(') Qupmodo credcnt ei quem non audierunt? quomodo 
autem audient sine praedicante? Rom, x. 
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lorsque Dieu ^ qui est riche en miséricorde j voyant 
les grands besoins de son Église en Tuiie de ses par- 
ties principales , voulut y pourvoir , suscitant , entre 
plusieurs autres grands et saints personnages, son 
fidèle serviteur Vincent de Paul, lequel , animé de 
son esprit et fortifié par sa grâce, s'est employé 
autant qu'il a été en lui, avec un zèle infatigable, à 
réparer tous ces défauts et y appliquer des remèdes 
convenables. 

Ert premièrement il s'est toujours proposé comme 
un de ses principaux ouvrages , de procurer autant 
qu'il lui seroit possible , que l'Eglise fut remplie de 
bons prêtres , qui travaillassent utilement et fidèle- 
ment en la vigne du Seigneur; c'est à quoi tendoient 
les exercices des ordinands,lesséininaires,les retrai- 
tes des ecclésiastiques, les conférences spirituelles, 
et plusieurs autres semblables moyens, dont il a 
été ou l'auteur ouïe promoteur, et auxquels il a 
notablement contribué, comme on le verra enHa suite 
de ce livre. *. 

Il joignoit à ce zèle qu'il avoit pour le bien de 
l'état ecclésiastique, une chanté très-ardente à pro- 
_ curer l'instruction et l'assistance spirituelle des âmes 
qui en avoient besoin , et surtout des pauvres de la 
campagne , qu'il voyoit les plus abandonnés , et pour 
lesquels il avoit une tendresse toute particulière. 
Il ne se peut dire combien il a travaillé pour \gs 
délivrer du péché et de l'ignorance, en les catéchi- 
sant , et les disposant à faire des confessions généra- 
le$ ; et comme s'il n'eût pas été satisfait des travaux 
et des fatigues qu'il embrassoit pour ce sujet, il ex- 
citoit autant qu'il pouvoit les autres à faire le sem- 
blable; et son amour envers les pauvres n'a pdnt 
été content , qu'il n'ait établi une congrégation dç 
très- vertueux prêtres missionnaires qui s'emploient^ 


LITRE I, CHAPITRE I. Q 

à son exemple, avec un zèle infatigable aux mêmes 
exercices de charité, non-seulement dans la France, 
mais aussi en diveQBes autres régions , comme daus 
l'Irlande, dans l'Ecosse, dans les^ îles Hébrides, 
dans la Pologne, dans l'Italie, dans la Barbarie , et 
jusque sous la zone torride , dans l'île de Madagas- 
car, où plusieurs de ces ouvriers évangéliqùes ont 
consumé leur vie dans les ardeurs de leur charité. 
Mais ce n'étoit pas assez à Yincent de Paul de 
secourir les âmes, ^s'il ne pourvoyoit encore aux 
nécessités corporelles des pauvres ; et quoiqu'il se 
fût Jui-méme rendu pauvre pour l'amour de Jésus- 
Christ^ et qu'ayant tout quitté pour le suivre , il ne 
luirestoit plus rien de quoi donner ; comme il a voit 
néanmoins le cœur tout embrasé du feu céleste que 
ce divin Sauveur est venu allumer sur la terre (0 , 
il ne lui a pas été diificile de communiquer une 
partie de ceUe sainte ardeur aux personnes bien 
disposées avec lesquelles il se rencontroit. On en 
verra des exemples merveilleux dans la si\ite de sa 
vie, qui feront connoitre la grâce que Dieu avoit 
mise en son fidèle serviteur, qui étoit telle, qu'il 
semble quç, parmi la corruption de ce siècle , il ait 
fait revivre en plusieurs âmes l'esprit et la charité 
des premiers Chrétiens. Et quoiqu'il soit bien véri- 
table qu'on pourroit en ces derniers temps renou « 
vêler avec plus de raison que jamais la plainte du 
saint Apôtre , et dire que tous ne s'étudient qiia 
chercher leurs intérêts j et non pas ceux de Jésus^ 
CAtm^W, l'exemple toutefois et la parole de Vincent 
dePaul ont eu tant d'efficace que d'arracher du cœur 

(■) Ignem yeni mittere in terram. Luc. zn. ' 

(9) Omaes qiiaenint qaœ sua sunt , non quae Jesu Christk 
Philip, n. 
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d'un grand nombre de personaes vertueuses cette ra-> 
cine de toute sorte de maux (0, et de leur inspirer de» 
dispositions si parfaites, que leur plus grande joie et 
satisfaction ont été et sont encore à présent, non-seu- 
lement de faire une sainte profusion de leurs biens 
temporels pour assister et secourir les pauvres, mais 
aussi de se donner elles-mêmes , et de consumer leur 
santé et leur vie dans les plus laborieux et pénibles 
exercices de la vertu de charité. 

Ce n'esjt pas la seule ville de Paris qui en a éprouvé 
les effets dans l'assistance qui a été rendue à un 
nombre presque innombrable de pauvres bon tenx, de 
toute sorte de conditions, d'âges et de sexes, que la 
misère des gueri*es et des autres calamités publiques 
avoit réduits à une extrême indigence^ mais leur 
charité s'est étendue jusqu'aux provinces les plus 
éloignées , et outre les secours très- favorables rendus 
aux frontières de la France pendant les plus grands 
i-avages de la guerre , la Lorraine , les îles Hébrides, 
la Barbarie et plusieurs autres régions étrangères 
en ont reçu de très-grandes assistances dans leurs 
plus pressantes nécessités , comms nous le verrons 
dans cette histoire. 


CHAPITRE IL 

Naissance et éducation de Vincent de Paul. 

Ce fut l'an 1576, le mardi d'après Pâques , que 
Vincent de Paul prit naissance dans le petit village 
de Poiiy , près de Dax , qui est une ville épiscopale 
située aux confins des landes de Bordeaux, vers les 
Pyrénées. Il y a près de cette paroisse une chapelle 
dédiée en l'honneur de la très-sainte Vierge, sous 

(0 Radix omnium malorum cupiditas. i. Tim, vr. 
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le titre de Notre-Dame de Buglose, où l'on veit 
ordinairement un grand concours de peuple, qui 
vient rendre ses hommages et offrir ses prières à la 
Mère de Dieu ^ et ce fut là un des motifs qui porta 
notre Vincent à concevoir dès son plus jeune âge ^ 
et à nourrir en son cœur toute sa vie une dévotion 
toute particulière envers cette Reine du ciel , se 
voyant né près d'un lieu qui lui étoit dédié et qui 
étoit sous sa protection spéciale. 

Sesparens ont été paiivres des biens de ce monde, 
vivant de leur travail; son père se nommoit Jean de 
Paul^ sa mère Bertrande de Moras , et tous deux ont 
vécu non-seulement sans aucun reproche , mais aussi 
dans une grande innocence et droiture. Ils avoicnt 
une maison et quelques petits héritages qu'ils fai* 
soient valoir par leurs mains , à quoi ils étoient aidés 
par leurs enfans^ qui furent six, savoir^ quatre gar- 
çons et deux filfés. Vincent étoit le troisième , et 
dès son enfance il fut, comme les autres^ employé 
à travailler, et particulièrement amener paître et 
garder le troupeau de son père. 

£n cela il semble que Dieu ait voulu poser et 
établir sur cette humble et pauvre extraction le 
premier fondement de l'édifice des vwrtus qu'il vou- 
loit élever en l'âme de son fidèle serviteur; car, 
comme a fort bien dit saint Augustin, celui qui 
*veui devenir grand devant Dieu doit commencer 
par une très-profonde démission de soi-même, et 
plus il prétend élever l'édifice de ses vertus , plus 
doit-il creuser les fondemens de son hufnilité (}) . Et 

C') Magnas esse vis? à minimo incipe. Cogitas magnam fa- 
bricam construere celsitudinis? de fundamento pciùs cogita 
bumilitatis 5 et quantam quisque vult et disponit superim- 
ponere molem aedifîcii, quanto erit majus aedificium, tanto 
altiùs fodit fundameptum. .^«g. Senn» x. de Fera. Dom, 
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en effet , parmi les emplois plus considérables aux- 
quels Dieu destina ensuite Vincent de Paul, et 
au milieu des plus grands honneurs qu'on rendoit 
à sa vertu , son entretien le plus ordinaire étoit de la 
bassesse de sa naissance, et on lui entendoit sou- 
Tent répéter en telles rencontres , qu'il n étoit que 
le fils d*un pauvre persan, quil a^oit gardé les 
pourceaux, etc. Oh! que c'est une marque. d'une 
vertu bien solide , que de conserver l'amour de son 
abjection et de son avilissement au milieu des ap- 
plaudissemens et des louanges! et que saint Bernard 
a eu grande raison de dire que c'est une vertu bien 
rare qu'une humilité honorée (0 ! et qu'il y en a peu 
qui arrivent à ce degré de perfection , que de re- 
chercher les mépris lorsqu'ils sont poursuivis des 
honneurs! 

Quoique lès perles naissent dans une nacre mal 
polie, et souvent toute fangeuse^ elles ne laissent 
pas de faire éclater leur vive blancheur au milieu 
de cette bourbe qui ne sert qu'à en relever le lustre 
et faire mieux connoitre leur valeur. La vivacité 
d'esprit dont Dieu a voit doué notre jeune Vincent 
commençant à paroître parmi ces bas emplois où il 
étoit occupé, elle en fut d'autant plus remarquée, 
et son père reconnut bien que cet enfant pouvoit 
faire quelque chose de meilleur que de mener paU 
tre les bestiaux. Ce fut pourquoi il prit résolution 
de le mettre aux éludes; à quoi il se porta encore 
plus volontiers par la connoissance qu'il eut d'un 
certain prieur de son voisinage , lequel, étant d'une 
famille qui n'étoit pas plus accommodée que la 
sienne, avoit néanmoins beaucoup contribué du re- 
venu de son bénéfice pour avancer ses fi-ères. Ainsi 

(0 Rara-tirtus humilitad honorata. Bern. in Cant, 
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ce bon homme , dans sa simplicité, pensoit que son 
fils Vincent, s'étant rendu capable par Tétade , pour- 
roi t un jour obtenir quelque bénéfice , et , en servant 
l'Église , soulager sa famille et faire du bien à ses 
autres enfans. Mais les pensées de Dieu sont bien dif; 
fcrentes de celles des hommes ( comme lui-même le 
témoigne par un prophète) , et ses desseins sont bien 
élevés au-^deesus de toutes leurs prétentions (0* Ls 
père du pelit Vincent , en le portant aux études , 
pensoit aux petits avantages qu'il en espéroit tirer 
pour sa famille; et Dieuavoit dessein de s'en servir 
pour faire de très-grands biens à son Église , et il 
vouloit que, laissant ses parens dans leur bassesse et 
dans leur pauvreté extérieure, il s'employât uni* 
quement à procurer l'accroissement du royaume de 
son Fils Jésus-Christ. 

Et, k ce sujet, un curé de son pays l'étant venu 
Toir â Paris long^temps après pour lui représenter 
le pauvre état de sa ïaniille , et le prier de rendre 
quelque assistance h ses parens, et leur procurer 
quelque bien, ce grand serviteur de Dieu lui de- 
manda s'ils ne vivoient pas de leur travail honnête- 
ment et passablement selon leur condition; à quoi 
le curé ayant répondu qu'oui , il le remercia de la 
charité qu^il avoit pour eux , et ensuite le mit sur le 
propos de ce prieur dont il a été ci-dessus parlé, qui 
avoit employé les revenus de son bénéfice pour bien 
accommoder ses pafeus, et il lui fit faire réflexion 
sur ce que ces gens-là ayant tout dissipé, pendant 
)â vie et après la mort de leur bienfaiteur , étoient 
tombés dans un état pire que celui où ils étoient au- 

(>) ^on enim cogitationes meœ , Cogitationes yestr»; neque 
iixmese, viae vestrae, dicit Dominus : quia sicut exallantur 
cœli à terra, sic exaltatae sunt cogitationes me» à cogitaiio- 
nibus yestris , et yiaB mes à yiu yestris. Isa. ly. • 
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paravant; parce que, comme il disoit, c* est en vain 
que l'homme bâtit la maison , si Dieu lui-même ne 
l'édifie. Et il lui donna cet exemple pour preuve 
de l'expérience qu'il avoit de quantité de familles 
ruinées à cause de leurs par ens ecclésiastiques, qui, 
ayant voulu les enrichir aux dépens de l'Eglise^ leur 
avoient fait beaucoup plus de mal que de bien, leur 
donnant la portion des pauvres \ car tât ou tard Dieu 
les en avoit dépouillés. 

Il faut néanmoins remarquer que le refus qu'il 
fît alors d'avantager ses parens ne provenoit d'au- 
cune dureté de cœur ni d'aucun défaut de charité 
envers eux, mais seulement de cette droiture et 
pureté d'intention , qui étoit comme l'àme de toutes 
ses œuvres , et qui le faisoit toujours marcher par 
les voies droites qui conduisent à Dieu ^ sans jamais 
l'en détourner par quelque considération que ce fût. 
Car d'ailleurs il avoit un cœur fort tendre sur les mi-- 
sères de son prochain , et étoit très-prompt à le se- 
courir autant qu'il étoit en lui ; de sorte qu'il pou- 
voit dire avec cet ancien par tiarche , que la miséri- 
corde étoit née avec lui (') , et qu'il avoit toujour» 
eu une inclination très-particulière à exercer cette 
vertu; et même, dès son plus jeune âge, on a jrc- 
marqué qu'il donnoit tout ce qu'il pouvoit aux pau- 
vres ; et lorsque son pèrel'envoyoit au moulin qué- 
rir la farine, s'il rencontroit des pauvres en son 
chemin > il ouvroit le sac et leur en donnoit des 
poignées, quand il n'avoit autre moyen de les se- 
courir : de quoi sou père, qui étoit homme de bien^ 
témoignoit n'être pas fâché. Et une autrefois, à l'âgo 
de douze ou treize ans, ayant peu à peu amassé 
jusqu'à trente sous de ce qu'il avoit pu gagner, 

(0 Crevît mecum miseratio et de utero egressa est mecum. 
Job, »xi. 
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qa'il estimoit beaaconp en cet âge et eo <3e pays- 
là, oà l'argent étoit fort rare , et qu'il gardoît bien 
chèrement^ ayant néinmoins un jour rencontré un 
pauvre qui paroissoit dans une grande misère et 
indigence, étant touché d'un sentiment de compa»- 
sion, il lui donna tout son petit trésor, sans s'en ré- 
serrer aucune chose. Certes, si l'on Teut (aire quel- 
que attention à l'attache naturelle que les jeunes 
enfans ont aux choses qui les accommodent et qui 
leur plaisent , on pourra juger que ce fut là un effet 
particulier des premières grâces que Dieu avoit 
mises en cet enfant de bénédiction , et de là on pour- 
voit présager ce grand et parfait détachement des 
créatures, et ce degré éminent de charité où Dieu 
le vouloit élever. 

CHAPITRE III. 

Ses études et Sa promotioii aux ordres ecdésiastiquct. 

Toutes ces bonnes dispositions de l'esprit du jeune 
Tincent, et ses inclinations au bien, firent résoudre 
son père de faire^ quelque petit effort, selon Téten'» 
due fort modique de ses facultés, pour l'entretenir 
aux études ^ et, à cet effet, il le mit en pension chez 
les pères Cordeliers de Dax , moyennant soixante li- 
vres par an, selon la coutume du temps et du pays. 
Ce fut environ l'an i558 qu'il commença ses étu- 
des par les premiers rudîmens de la langue latine, 
où il se comporta de telle sorte et fit un tel progrès, 
que, quatre ans après, M. de Commet l'aine^ avocat 
de la ville de Dax, et juge de Poiiy, ayant appris du- 
père gardien les bonnes qualités de ce jeune écolier, 
conçut une affection toute particulière pour lui^ 
et, l'ayant retiré, du couvent des Cordeliers, le.re^ 
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çut en sa maison pour être précepteur de ses enfans y 
afin qae y prenant soin de leur instruction et con- 
dnile^ il eût mojen^ sans être davantage à charge 
k son père y de continuer ses études : ce qu'il fît avec 
un très^grand profit, ayant employé neuf ans à étu- 
dier en la ville de Dax , au bout desquels M. de 
CiOmmet , qui étoit une personne de mérite et de 
piété, étant très-satisfait du service que le jeune 
Vincent lui avoit rendu en la personne ijeses enfans, 
et de l'édification que toute sa famille avoit reçue 
de sa vertu et sage conduite^ qui surpassoit de beau- 
coup son âge, jugea qu'il ne falloit pas laisser cette 
lampe sous le boisseau, et qu'il seroit avantageux à 
l'Église de l'élever sur le chandelier : et, pour cette 
raison , il porta Vincent de Paul , qui avoit grand 
respect pour lui , et qui le regardoit comme un se- 
cond père , à s'offrira Dieu pour le servir dans l'état 
ecclésiastique, et lui fit prendre la tonsure et les 
quatre ordres qu'on appelle mineurs , le 20 décem- 
bre i5()6 , étant alors âgé de vingt ans. 

Après quoi , se voyant ainsi engagé au ministère 
de l'Église, et ayant pris Dieu seul pour son partage , 
il quitta son pays, et jamais, depuis ce temps-là, il 
n'y a demeuré; et, du consentement de son père, 
avec quelque petit secours qu'il lui donna (ayant à 
cet effet vendu une paire de bœufs ) , il s'en alla à 
Toulouse pour s'appliquer aux études de théologie, 
où il employa sept ans. Il est vrai que pendant ce 
temps il passa en Espagne, et fit quelque séjour à 
Saragosse , pour y faire aussi quelques études. 

11 prit le sous-diaconat le 19 septembre de l'année 
1 598 , et le diaconat trois mois après ; et enfin , le 
2^3 septembre 1600 , il fut promu au saint ordre 
de prêtrise; de sorte qu^ayant vécu jusqu'au 27 de 
septembre 1660 , il se trouve qn'il a été prêtre daaa 
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l'Église de Jésus-Christ l'espace de soixante ans. Dieu 
sait quelles furent les dispositions et les sentimens 
de son cœur lorsqu'il reçut ce sacré caractère; mais 
si l'on juge des arbres par leurs fruits et des causes par 
leurs effets , voyant la perfection et la sainteté avec 
laquelle ce très-digne prêtre a exercé les fonctions 
de son sacerdoce , l'on peut croire avec grande raison 
qu'encemoment qu'il fut consacré prêtre, notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui est le prêtre éternel et le 
prince dés prêtres , versa très-abondamment sur lui 
la plénitude de son esprit sacerdotal, et cet esprit 
lui donna de si hauts sentimens de ce sa(;ré carac- 
tère, qu'il en parloit toujours avec admiration^ 
comme d'une chose qu'il ne pouvoit assez estimer. 
Il témoignoit être dans un étonnemcnl extraordi- 
naire , quand il parloit de cette puissance merveil- 
leuse que Dieu imprime , avec un caractère qui ne 
se peut jamais effacer, dans l'âme du prêtre, en vertu 
de laquelle il remet les péchés aux pécheurs péni- 
tens , et avec quatre ou cinq paroles il change la 
substance du pain et du vin au corps et au sang 
du même Jésus-Christ , et offre ce même corps et 
ce même sang en sacrifice a Dieu son Père , et dis- 
tribue ce même corps de Jésus-Christ comme un 
pain de vie pour la nourriture des fidèles. Enfin il 
étoit si pénétré des sentimens d'estime de l'excel* 
leace et de l'éminençe du caractère sacerdotal , et 
de l'obligation indispensable qu'elle impose à ceux 
qui l'ont reçue de mener une vie toute pure, toule 
sainte et toute angélique, que depuis on lui a souvent 
ouï dire que s'il n'eût e te' prêtre, il n'eût jamais pu 
se résoudre à l'être, s'en estimant trcs^indigne ; de 
quoi il en fut d'autant plus digne, qu'il croyoit 
moins en être digne, n'y en ayant point qui méri- 
tent mieux d'êire avancés aux premières places du 

a 
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festin nuptial de l'Agneau^ que ceux qui se mettent 
au plusbaslieu (0. On n'a pu savoir en quel lieu, ni 
même en quel temps il célébra sa première messe *; 
mais on lui a ouï dire qu'il avoit une telle appré- 
hension de la majesté de cette action toute divine , 
qu'il en trembloit , et que , n'ayant pas le courage 
de la célébrer publiquement , il choisit plutôt de la 
dire dans une chapelle retirée à l'écart y assisté seu- 
lement d'un prêtre et d'un servant. 

MM. les grands-vicaires de Dax, le siège vacant , 
n'eurent pas plus tôt appris qu'il étoit prêtre , qu'à la 
sollicitation de M. de Commet, et pour l'estime 
qu'ils faisoient de sa vertu , ils le nommèrent à la 
cure deTilhj mais lui ayant été contestée par un com- 
pétiteur qui l'avoit impétrée en cour de Rome , il 
ne voulut point entrer en procès pour ce sujet , et 
Dieu le permit ainsi afin qu'il ne fût point obligé 
' de quitter ses études , qu'il avoit un grand désir de 
continuer. 

Il y avoit alors deux ans que son père étoit mort ; 
lequel, par son testatament, après avoir partagé 
tous ses enfans , avoit déclaré qu'il vouloit et enten- 
doit que son fils Vincent fut assisté et entretenu 
aux études selon ]a portée des biens qu'il laissoit; et 
en vertu de ce testament il eùt^pu exiger quelque 
chose de sa mère et de ses frères ; néanmoins, ne vou- 
lant pas leur être à charge ni leur causer aucune 
peine, et voyant qu'il ne pouvoit subsister dans 

C') Cùm yocatus fueris ad nupûas, recumbe in noyîssimo 
loco , ut cùm yenerit qui te inyitayit, dicat tibi : Amice, as- 
cende si^periùfl. Luc. \l^. 

* Collet parle d^une ancienne tradition de la yille de 
Buset , qui porte que saint Vincent de Paul dit sa première 
messe dans une chapelle de la Sainte -Vierge qui est de 
l'autre côté du Tarn, sur le haut d'uae montagne et dans 
les bois, ( lyotc de Ve'diuur.) 


LIVBE I, CHAPITRE III. IQ 

TTouîouîc, il prit résolution d'accepter une petite 
re'gence qu'on lui offrit à quatre lieues de là , dans 
la ville de Buset, où plusieurs gentilshommes des 
environs lui donnèrent leurs enfans en pension , et 
même on lui en envoya de Toulouse , comme il le 
tnanda à sa mère par une lettre qu'il lui écrivit^ et 
le grand soin qu'il prenoit de leur instruction et 
bonne éducation, lui moyenna son retour à Tou- 
louse peu de temps après , ou il mena ses pension- 
naires du consentement et avec l'agrément despa- 
rens : de sorte qu'il eut moyen, en instruisant celte 
petite jeunesse, de continuer ses études de théologie ; 
ce qu'il fit avec tant d'affection et de diligence, 
qu'après y avoir employé sept ans, comme il se 
voit par une attestation authentique du mois d'oc- 
tobre i6o4, du P. Esprit Jarran, religieux Augus- 
tin, docteur-re'gent en théologie de l'université de 
Toulouse, signée de lui et d'Assolans, secrétaire, et 
scellée , il fut reçu bachelier en théologie ; copune 
on le voit par d'autres lettres du même mois , signées 
d'André Gallus, docteur-régent et recteur de ladite 
université , et d'Assolans^ son secrétaire, et scellées; 
après quoi il lui fut permis d'expliquer et d'enseigner 
publiquement le second livre des Sentences dans la 
même université, comme il est porté par d'autres 
lettres de la même année, scellées et signées Goel- 
mez, chancelier de l'université de Toulouse, et de 
Saffozez, trésorier. Ces trois pièces ont été trouvées 
depuis la mort de ce grand sei-viteur de Dieu, par 
ceux de sa compagnie, qui n'en avoient eu aucune' 
connoissance pendant sa vie : de sorte que, dexompte 
fait sur les mémoires envoyés de son pays, il se 
trouve qu'il a employé plus de seize ans continuels 
à étudier , tant en la ville de Dax qu'en l'université 
de Xouloiisef 
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Il n'ctoît pas du nombre de ceux qui se laissent 
enfler pour un peu de science qu'ils pensent avoir ; 
au contraire y il caclioit celle qu'il avoit acquise, et, 
par un mouvement d'humilité extraordinaire , il t&- 
choit de persuader aux autres qu'il avoit fort peu 
de science ; et souvent , en parlant de lui-même , il 
se nommoit un pauvre écolier de quatrième, pour 
donner autant qu'il pouvoit une basse opinion de sa 
suffisance ; en quoi il ne disoit rien contre la vérité, 
puisqu'il étoît vrai qu'il avoit été écolier de qu^- 
, trième ; mais , par un saint artifice de la vertu d'hu- 

! milité^ il couvroit du voile du silence le reste de ses 

I études; et quoique dans les occasions où il s'agis- 

J * soit des intérêts de la vérité ou de la charité^ il fut 

f obligé de parler et de faire connoitre qu'il n'étoit 

' pas ignorantdes chosesquQsa condition l'obligeoit de 

savoir , il étoit pourtant bien aise .qu'on crût qu'il 
n'avoit point de science , afin de réprimer cette in- 
clination vicieuse qui provient de la racine de su- 
perl^, et qui se trouve ordinairement en tous les 
bommes, de passer pour capables et sa vans un cha- 
cun dans sa profession; en sorte que même les plus 
ignorans et les moins habiles affectent cette répu- 
tation autant et quelquefois plus que les autres. 
Mais Vincent de Paul, quoique très-abondamment 
pourvu de doctrine et de science, eut volontiers pris 
pour lui la devise du saint Apôtre , et eût pu dire & 
«on imitation : Je ri ai point estimé sav^oir aucune 
chose ySinon Jésus» Christ^ et Jésus* Christ crucifié\}\ 
C'étoit là sa principale science et sa plus haute sa- 
gesse; c'étoit le livre qu'il avoit toujours ouvert de- 
vant les yeux de son esprit, et duquel il tiroit des 
connolssances et des lumières bien plus élevées que 

- (>) Non judicayi me scire aliquid inter tos nisi Jemm Ghric" 
tum, et hune cniciiizuin. t. Cor, ii. 
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totttes celles qu'il eut puisées des autres sciences , 
quoique bonnes et saintes , qu'il avoit acquises dans 
le cours de ses études. 

CHAPITRE IV. 

Ce qui lui arriva lorsqu^il fut fait esclave et mené en 

Barbarie. 

Pendant tout le temps que Vincent de Paul em- 
ploya au cours de ses études , tant en la ville de Dax 
qu'en l'université de Toulouse, il se comporta avec 
tant de modestie et de sagesse , répandant en tous 
lieux une si bonne odeur par sa vertu, qu'il en étoit 
estimé et aimé de tous ceux qui le connoissoient ; et 
d'ailleurs la bonne conduite dont il usoit envers les 
jeunes pensionnaires qu'il avoit avec lui, auxquels 
il prenoit un soin particulier de donner , avec l$t 
science qu'il leur enseignoit, de fortes impressions de 
la piété chrétienne , le mit en telle réputation dans 
la ville de Toulouse , qu'il pouvoit s'y promettre 
un établissement considérable; et M. de Saint- 
Martin, chanoine de Dax, sonancien et intime ami, 
qui lui a survécu, a témoigné que dès ce temps-là on 
lui avoit fait espérer un évéché par l'entremise de 
.M. le duc d'Épernon , duquel il avoit élevé deux 
proches parens parmi ses pensionnaires. Au com- 
mencement de l'année i6o5 il fit un voyage à Bor- 
deaux, dont on ne sait pas le sujet; mais il y a 
raison de croire que c'étoit pour quelque grand 
avantage qu'on lui vouloit procurer ; car dans l'une 
de ses lettres écrites en ce temps-là, il dit çuil 
rassoit entrepris pour une affaire qui requérait 
grande dépense , et qu*il ne pouvoit déclarer sans 
témérité. 
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Étant de retour à Toulouse , il trouva qu'une per- 
sonne qui avoit eu estime de sa vertu et désiré de 
lui procurer quelque accommodement , étant décé- 
dée pendant son absence, l'avoit institué son héri- 
tier par son testament , ce qui l'obligea d'employer 
quelque peu de temps à recueillir cette succession ; 
et ayant appris qu'un homme qui devoit quatre ou 
cinq cents écus à cette personne défunte, s'étoit re- 
tiré à Marseille pour éviter les poursuites qu'on lui 
faisoit , et qu'ayant gagné quelque bien par le trafic , 
il étoit en état d'acquitter cette dette , il s'y trans- 
porta pour se faire payer, et par accommodement il 
en tira trois cents écus. G'étoit au mois de juillet de 
l'année i6o5; et comme il se disposoit à retourner 
d'abord par terre»à Toulouse , un gentilhomme de 
Languedoc, avec lequel il étoit logé, le convia de 
s'embarquer avec lui jusqu'à Narbonne; ce qu'il lui 
persuada facilement , parce que , le temps étant 
propre à la navigation , il espéroit ainsi abréger de 
beaucoup son chemin. 

Il est vrai que , selon le sentiment ordinaire du 
monde, cet embarquement lui fut bien funeste j 
mais si on le regarde avec des yeux éclairés de )à 
lumière de la foi , il fut très-heureux pour l'accom- 
plissement des desseins de Dieu sur lui. 

Laissons-lui faire à lui-même le récit de ce qui lui 
arriva dans cette occasion, et qui se trouve dans une 
lettre qu'il écrivit d'Avignon, après qu'il fut échappé 
de son esclavage, en date du 20 juillet 1607, à 
M. de Commet le jeune, l'aîné étant mort de la 
grave lie quelque temps auparavant. 

u Je m'embarquai , dit-il , pour Narbonne pour 
y être plus tôt et pour épargner, ou pour mieux dire 
pour n'y jamais être, et pour tout perdre. Le vent 
nous fut autant favorable qu'il falloit pour nous 
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rendre ce jour-là à Narbonne ( qai étoh faire cin- 
quante lieues ) , si Dieu n'eût permis que trois bri- 
gantins turcs qui côtojoient le golfe de Ljon pour 
attraper les barques qui venoient de Beaucaire^ où 
il y avoit une foire que l'on estime être des plus 
belles de la chrétienté , ne nous eussent donné la 
charge et attaqué si vivement, que deux ou trois 
des nôtres étant tués et tout le reste blessé, et même 
moi qui eus un coup de flèche qui me servira d'hor- 
loge tout le reste de ma vie ,[n'eussions été contraints 
de nous rendre à ces félons. Les premiers éclats de 
leur ragefurentdehacher notre pilote en mille pièces, 
pour avoir perdu un des principaux des leurs, outre 
quatre ou cinq forçats que les nôtres tuèrent : cela 
fait , ils nous enchaînèrent, et^ après nous avoir gros- 
sièrement pansés , ils poursuivirent leur pointe , fai- 
sant miiJe voleries, donnant néanmoins liberté à 
ceux qui se rendoient sans coinbattre, après les avoir 
volés. £t eufîn , chargés de marchandises, au bout 
de sept ou huit jours ils prirent la route de Barbarie , 
tanière etspélonque de voleurs sans aveu du Grand- 
Turc, où étant arrivés ils nous exposèrent en vente 
avec un procès-verbal de notre capture qu'ils di- 
soient avoir été faite dans un navire espagnol } parce 
que, sans ce mensonge, nous aurions été délivrés par 
le consul que le Roi tient en ce lieu-là pour rendre 
libre le commerce aux Français. Leur procédure à 
notre vente fut qu'après qu'ils nous eurent dépouil- 
lés , ils nous donnèrent à chacun une paire de cale- 
çons, un hpqueton de lin avec une bonnette, et 
nous promenèrent par la ville de. Tunis , où ils 
étoient venus expressément pour nous vendre. ISous 
ayant fait faire cinq ou six tours par la ville , la 
chaîne au cou, ils nous ramenèrent au bateau, afin 
que les marchands vinssent voir qui pouvoit bien 
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. manger et qui non , et pour montrer que nos plaiea 
u'ëtoient point mortelles. Cela fait, ils nous rame? 
nèrent à la place, où les marchands nous vinrent 
visiter tout de même que l'on fait à l'achat d'un 
cheval ou d'un bœuf, nous faisant ouvrir la bouche 
pour voir nos dents, palpant nos côtés, sondant nos 
plaies, nous faisant cheminer le pas, trotter et cou- 
rir^ puis lever des fardeaux , et puis lutter pour voir 
1^ force d'un chacun , et mille auti'es sortes de bru* 
talilés. 

» Je fus vendu à un pécheur , qui fut contraint de 
$e défaire bientôt de moi pour n'avoir rien de si 
contraire que la mer , et depuis par le pécheur à 
,un vieillard médecin spagyrique , souverain tireur 
de quintescences, homme fort humain et traitable, 
Jequel , à ce qu'il me disoit , avoit travaillé l'espace 
de cinquante ans k la recherche de la pierre philo- 
sophale, etc. Il m'aimoit fort, et se plaisoit de me 
discourir de l'alchimie, et pi^is de sa loi , à laquelle 
il faisoit tous ses efforts de m'attirer , me promettant 
force richesses et tout son savoir. Dieu opéra tou- 
jours en moi une croyance de délivrance par les assi- 
dues prières que je lui faisois, et à la Vierge Marie, 
par Ja seule intercession de laquelle je crois ferme- 
ment avoir été délivré. L'espérance donc et la ferme 
croyance que j'avois de vous revoir , Monsieur, me 
fit être plus attentif à m'instruire du moyeu de 
guérir de la gravelle, en quoi je lui voyois journel- 
lement faire des merveilles; ce qu'il m'enseigna, et 
même me fît préparer et administrer les ingrédiens. 
.Oh ! combien de fois ai- je désiré depuis d'avoir été 
esclave auparavant la mort de voire frère ! car je 
crois que si j'eusse su le secret que maintenant je 
>vous envoie , il ne sefoit pas mort de ce mal-là , etc. 
» Je fus donc avec ce vieillard depuis le mois de 
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septembre i6o5 jusque^ au mois d'août 1606, qu'il 
fut pris et mené au grand sultan pour travailler 
pour lui ; mais en vain , car il mourut de l'Cgret par 
les chemins. Il me laissa à un sien neveu, vrai aathro- 
pomorphite, qui me revendit bientôt après la mort 
de son oncle, parce qu'il ouït dire comme M.* de 
Brèves, ambassadeur pour le Roi en Turquie, venoit 
avec bonnes et expresses patentes du Grand -Turc 
pour recouvrer tous les esclaves chrétiens. Un rené- 
gat de Nice en Savoie , ennemi de nature , m'acheta 
et m'emmena en son témat,; ainsi s'appelle le bien 
que l'on tient comme métayer du Grand-Seigneur ; 
car \k le peuple n'a rien, tout est au sultan. Le té- 
mat de celui-ci étoit dans la montagne , où le pays 
est extrêmement chaud et désert. L'une des trois 
femmes qu'il avoit étoit grecque chrétienne^ mais 
schisma tique ; une autre étoit turque, qui servit 
d'instrument à l'immense miséricorde île Dieu pour 
retirer son mari de l'apostasie, et le remettre au 
girou de l'Eglise, et me délivrer de mon esclavage. 
Curieuse qu'elle étoit de savoir notie façon de 
vivre, elle me venoit voir tous les jours aux champs 
où je fossoyois ; et un jour elle me commanda de 
chanter les louapges de mon Dieu : le ressouvenir du 
Quomodo cantahimus in terra aliéna , des enfans 
d'Israël captifs en Babylone, me fit commencer, la 
larme à l'œil, le psaume Superjlumina Bah^lonis, 
et puis le Salve Regina, et plusieurs autres choses ; 
en quoi elle prenoit tant de plaisir, que c'éloit mer- 
veille : elle ne manqua pas de dire à son mari le soir? 
qu'il avoit eu tort de quitter sa religion, qu'elle 
estimoit extrêmement bonne , pour uu récit que je 
lui avois fait de notre Dieu, et quelques louanges 
que j'avois chantées en sa présence; en quoi elle di- 
soit avoir ressenti un tel plaisir^ qu'elle ûe cioyoit 
r. 3 
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point que le paradis de ses pères, et celui qu^elle 
péroit , fût si glorieux ni accompagné de tant de joie 
que le contentement qu'elle avoit ressenti pendant 
que je louois mon Dieu , concluant qu'il y avoit eh 
cela quelque merveille. Cette femme , comme un 
aulre Gaïphe, ou comme l^ânesse de Balaam^ fit 
tant par ces discours , que son mari me dît dès le 
lendemain qu'il ne tenoit qu'à une commodité que 
nous ne nous sauvassions en France^ mais qu'ily doa- 
neroit tel remède , que dans peu de jours Dieu en 
seroit loué. Ce peu de jours dura dix mois qu'il m'en- 
tretint en cette espérance , au bout desquels nous 
nous sauvâmes avec un petit esquif, et nous ren* 
dîmes le ^S de juin à Aigues-Mortes , et tôt après en 
Avignon , où M. le vice-légat reçut publiquement 
le renégat , avec la larme à l'œil et le sanglot au cœur, 
dans l'église de Saint-Pierre, à l'honneur de Dieu et 
édification des assistans. Mondit seigneur nous a 
retenus tous deux pour nous mener à Rome^ où il 
s'ert va tout aussitôt que son successeur sera venu : 
il a promis au pénitent de le faire entrer à l'austère 
couvent des Fate-hen-Fratelli, où il s'est voué, etc. » 
Jusques ici sont les paroles de Vincent dans la lettre 
qu'il écrivit étant à Avignon', laquelle fut trouvée 
par hasard entre plusieurs autres .papiers par un 
gentilhomme de Dax, neveu de M. de Saint-Martin, 
chanoine , en l'année i658 , cinquante ans après 
qu'elle a été écrite. Il la mit entre les mains de 
son oncle, lequel en envoya une copie à Vincent 
deux ans avant sa mort^ estimant qu'il seroit cons<^ 
de lire ses anciennes aventures, et de se voir jeune en 
sa vieillesse 5 mais l'ayant lue ,' il la mit au feu ; et 
bientôt après, remerciant M. de Saint-Martin de lui 
avoir envoyé cette conie , il le pria de lui envoyer 
aussi l'original , et lui en fit encore de très-grandes 
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instaïunes par une autre lettre qu'il lui técrivit six 
mois avant sa mon. Celui qui ëcrivoit sous lui^ se 
doutant que cette lettre contenoit quelque chose 
qui toumoit à la louange de Vincent, et qu'il ne la 
demandoit que pour la brûler comme il avoit brûlé 
la copie , afin d'en supprima la connoissance , fit 
couler un billet dans la lettre de M. de Saint* 
Martin pour le prier d'-adresser cet original à quel- 
qu'autre qu'à Vincent, s'il ne vouloit qu'il fût perdu ^ 
ce qui l'obligea de l'envoyer à un prêtre de sa com- 
pagnie, qui étoit supérieur du séminaire établi au 
collège des Bons-Enfans ; et c'est par ce moyen que 
cette lettre a été conservée ; en sorte que Vincent 
n'en a rien su ayant sa mort^ et sans ce pieux artifice, 
il est certain qu'on n'eût jamais su de ce qui s'étoit 
passé en cet esclavage } car cet humble serviteur de 
Dieu faîsoit toujours ses efforts pour cacher aux 
hommes les grâces et les dons qu'il recevoit de Dieu, 
et tout ce qu'il fâisoit pour sa gloire et pour son 
service.Geux qui l'ont observé de plus près l'ont bien 
reconnu en toute sorte de rencontres ; el on auroit 
peine à croire jusques où alloient ses soins et ses pré- 
cautions pour éviter tout ce qui pouvoit tendre en 
quelque manière que ce fût , directement ou indirec- 
tement, à son estime ou à sa louange ^ de sorte que 
l'on ne verra en ce récit de sa vie, que ce que son 
humilité n'a pu dérober à la vue et à la connoissance 
des honunes. Que si, par quelque raison dç charité, il 
a été obligé quelquefois de découvrir quelque petite 
chose qu'il ne pouvoit refuser à l'édification du pro- 
chain , ce n'a pas été sans se faire grande violence ; 
et encore, après av(Hr dit ce qu'il croyoit ne pouvoir 
retenir sous le silence , on lui a vu souvent demander 
pardon d'avoir ainsi parlé de soi-même ; et quand il 
pettVeit lefaire en tierce personne sans qu'on s'aper- 
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çùt que ce fut de lui qu'il entendoit parler, il 1^ 
faisoit avec toute l'adresse que son humilité lui pou- 
voit suggérer. 

Outre la constance et la fermeté à professer la foi 
de Jésus-Christ parmi les Infidèles, la parfaite con- 
fiance au secours de la divine bonté dans un délais- 
sement et abandon des créatures , la fidélité dans les 
exercices de piété envers Dieu, et de dévotion envers 
la très-sainte Tierge, au milieu des impiétés de la 
Barbarie; la grâce de fléchir les cœurs les plus durs, 
et d'inspirer des sentimens de respect et d'affection 
envers notre sainte religion aux esprits qui y étoîent 
très-opposés , et plusieurs autres vertus et dons de 
Dieu qui ont paru en Vincent pendant son esclavage, 
et que nous laissons au pieux lecteur à considérer et 
peser autant qu'il sera expédient pour son édifica- 
tion , il 7 a deux choses qui méritent ici son atten- 
tion particulière. 

L'une est la vertu extraordinaire de Vincent à re- 
tenir et supprimer en lui toutes les connoissances 
que ce médecin spagirique lui avoit communiquées 
dé divers beaux secrets de la nature et de l'art ^ dont 
il lui avoit vu faire des expériences merveilleuses 
durant une année qu'il fut à son service, comâie lui- 
même le témoigne dans la suite de cette lettre à 
M. de Commet , dont nous avons rapporté seule- 
ment un extrait, et dans une autre qu'il lui écrivit 
puis après, étant arrivé à Rome ; et il n'y a point de 
doute que, s^il eût voulu s'en servir dans cette grande 
ville, où se trouvent tant d'esprits curieux, il eût pu 
en tirer de très - grands avantages temporels en un 
temps où il sembloit eu avoir plus de besoin : mais 
jugeant que cela étoit indigne d'un prêtre de l'Église 
de Jésus-Christ , non-seulement il n'en a point voulu 
faire aucun usage , mais, ce qui est admirable , de- 
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pais son retour de Rome en France , on ne lui a ja- 
mais ouï dire une seule parole pour témoigner qu'il 
en sût aucune chose , ni à ceux de sa compagnie , 
ni à aucun de ses plus intimes amis, non plus que 
des autres particularités de son esclavage , quoi- 
qu'il ait eu occasion d'en parler cent et cent fois en 
écrivant et conférant des affinires des esclaves, dont 
sa charité lui a fait prendre le soin. On lui a hien oui 
dire plusieurs fois les choses les plus humiliantes de 
sa vie, mais jamais rien de son séjour à Tunis, à 
cause des circonstances qui pouvoient^ en quelque 
façon, tourner à sa louange^ 

L'autre chose à considérer dans l'esclavage de 
Vincent, c'est l'esprit de compassion qu'il y conçut 
et qu'il en remporta envers tous ces pauvres Chré- 
tiens qu'il y vit gémir et languir misérablement dans 
les fers et sous le joug de là tyrannie de ces bar- 
bares^ sans aucune assistance ni consolation corpo- 
relle ou spirituelle, exposa à des outrages pleins de 
cruautés, à des travaux insupportables , et, ce qui est ~ 
bien pis, dans un danger continuel de perdre leur 
foi et leur salut* Dieu voulut lui en donner l'expé- 
rience, afin que ce sentiment de douleur, lui demeu- 
rant gravé dans l'âme , le portât plu^ efficace ment un 
jour à secourir ces pauvres abandonnés, comme il ^ 
fkit , ayant trouvé moyen d'établir une résidence de 
missionnaires à Tunis et en Alger , pour les consoler, 
fortifier, encourager, leur administrer les sacremens, 
et leur rendre toutes sortes de services et d'assis- 
tances , tant en leurs corps qu'en leurs âmes , et leur 
faire , en quelque façon, ressentir parmi leurs fers et 
leurs peines les effets de l'inBnie douceur et misé- 
ricorde de Dieu. 
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CHAPITRE V. 

Son retour de Rome en France, et son premier aéjoiir à 

Paris. 

' ViMCENT Àant arrive à Rome j demeura jusque 
vers la fin de Tannëe 1608, par rassistauce qu'il 
reçut de M. le vice-lëga't , qui lui donuoit sa table 
et de quoi s'entretenir. Il témoigna luî^méme, dans 
une lettre qu'il écrivit trente ans après , à un prêtre 
de sa compagnie qui étoit à Rome , « qu'il fut si 
consolé ( ce soat ses {Hrofires termes ) de se voir en 
cette viHe, maîtresse de la chrétienté, où est le chef 
de l'Église militante, ok sont les corps de saint Pierre 
et de saint Paul, et de tant d'autres martyrs et de 
saints personnages qui ont autrefois versé leur sang 
et employé leur vie pour lésus-Ghrist, qu'il s^esti*^ 
moit heureux de marcher sur la terre où tant de 
grands saintsavoientmarché^etque cette çoiàSolatioQ, 
Tavoit attendri jusqu'aux larmes.- «-Et néanmoins, 
parmi ses sentimens de consolation spirituelle, l'af-* 
fection qu'il avoit toujours eue pour l'étude nes'^nt 
point diminuée par les peines et les traversas qui 
lui étoient arrivées, lorsqu'il se vit un peu en repos 
dans cette grande ville, il employa tout le temps 
qu'il avoit libre pour rafraîchir et renouveler ea 
son esprit les^ idées de ce qu'il avoit appris eu rum<* 
versité de Toulousi?. Peudant son séjour à Ron^e , 
M. le vice-légat le fit connoître au cardinal d'Ossat , 
l^uel, lui ayant diverses fois parlé et oonnu la trempe 
de sou esprit, en fut tellement sattsfsût et en eooçai 
un jugement si avantageux , qu'ayant à informer le 
roi Henri IV d'une affaire très-importante qui ne 
pouvoit être hasardée par une lettre, d'autant qu'elle 
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devoit être très-secrète et qu'il falloit l'exposer ver- 
balement à Sa Majesté, ce grand cardinal ne trouva 
point de personne plus propre ni plus capable pour 
un tel emploi que Vincent , à la discrétion et fidélité 
duquel il confia ce secret pour être porté avec assu- 
rance au Roi. 

Et c'est en cette occasion que Vincent fit derechef 
connoître la solidité de sa vertu, et la droiture de son 
eq>rit,qui ne regardoit que Dieu, et qui n'avoit point 
d'autre prétention que de lui plaire et lui rendre 
un fidèle et agréable service; car étant arrivé à Paris, 
et ayant eu une si favorable entrée auprès d'uh 
grand roi , qui savoit très4>ien faire le discernement 
des esprits, et de qui^ par conséquent, étant connu , 
il pouvoit espérer un avancement très-considérable 
selon le siècle , il ne voulut point néanmoins se pré<- 
valoir de cette occasion, que d'autres eussent re- 
elierchée et ménagée avec tous les soins et toutes les 
adresses possibles; mais craignant que la faveur du 
loi de la terre ne servît d'obstacles aux grâces du&oi 
du ciel , au service duquel il s'étoit attaché par des» 
liens indissolubles, il jugea qu'il ne devoit point 
s'engager plus avant à la Gour ; mais s'étant acquitté 
de sa commission , et conservant en* son oœur une 
sincère a£fection d'obéissance et de fidélité envers 
son prince , il se retira en son particulier , dans le 
dessein de mener une vie vraiment ecclésiastique , 
et de s'acquitter parfaitement de tontes les obliga- 
tions de son caractère. 

Le logement qu'il avoit pris d'abmrd dans le faïk- 
bourg Saint-Qermaia, lorsqu'il arriva à Paris, liti 
procura.la coonoîssÉnce de quelques-uns des princip 
paux officiers de la défunte reine Marguerite^ qui 
demenroit au même endroit; l'un desquds étoit 
M. Dufresne , secrétaire de Sa Majesté^ avec lequel 
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il contracta dès lors une très-étroite amitié , k cause 
de la vertu et des bonnes qualités qu'il voyoît en 
lui, pour lesquelles^ après la mort de cette princesse, 
il l'attira en la maison de Gondi où il fut secré- 
taire, et puis intendant du seigneur Emmanuel de 
Gondi , conte de Joigny , et général des galères de 
France. C'est lui qui a rendu ce témoignage , « que 
dès ce temps-là M. Vincent paroissoit fort humble , 
charitable et prudent , faisant bien à chacun et n'é- 
tant à charge à personne, circonspect en ses paroles , _ 
écoutant paisiblement les autres sans jamais les in- 
terrompre; et que dès lors il alloit soigneusement 
visiter , servir et exhorter les pauvres malades de 
la Charité. » 

Pendant ce premier séjour que Vincent fit à Paris, 
il lui arriva un étrange accident que Dieu perm.it 
pour éprouver sa vertu, et qui n'a été su que depuis 
sa mort, par le moyen de M. de Saint-Martin , cha- 
noine de Dax , qui en a rendu un fidèle et assuré 
témoignage. Ce fut en l'année 1609 7 qu'étant encore 
logé au faubourg Saint - Germain , dans ime même 
chambre avec le juge du lieu de Sore , qui est un 
village situé aux Landes et du ressort de Bordeaux ^ 
il fut accusé à faux de lui avoir dérobé quatre cents 
écus. Voici comment la chose arriva. 

Ce juge, s'étant un jour levé de grand matin, s'en 
alla en ville pour quelques affaires , et oublia dci fer - 
mer ime armoire où il avoit mis son argent; il laissa 
Vincent au lit un peu indisposé, attendant une mé- 
decine qu'on lui devoit apporter. Le garçon de l'a- 
pothicaire étant venu avec sa médecine, trouva cet 
argent en cherchant un verre dans cette armoire 
qu'il vit ouverte , et, sans dire mot, il le mit dans 
sa poche, et l'emporta, vérifiant le proverbe qui dit 
que l'occasion fait le larron. 
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Ce juge étant de retour, fut bien étonné de ne 
trouver plus sa bourse; il la demanda k Vincent, 
qui ne sa voit que lui en dire , sinon qu'il ne Tavoit 
ni prise ni vu prendre. L'autre crie, tempête, et 
veut qu'il lui réponde de sa perte ; il l'oblige de se 
séparer de sa compagnie , il le. diffame partout 
con^me un méchant et un voleur, et porte ses 
plaintes à toutes les personnes qui le connoissoient 
et avec lesquelles il put découvrir qu'il avoit quel- 
ques habitudes; et comme il sut qu'en ce temps 
Vincent voyoit quelquefois le R. P. de Bérulle, 
alors supérieur-général de la congrégation des prê- 
tres de l'Oratoire, et depuis cardinal de la sainte 
Église romaine, il alla le trouver un jour qu'il 
étoit avec lui eu la compagnie de quelques autres 
personnes d'honneur et de piétés et en leur pré- 
sence il l'accusa de ce larcin , et même lui en fit si- 
gnifier un monitoire. Mais cet homme de Dieu , sans 
se troubler ni témoigner aucun ressentiment d'un 
affront si sensible^ et sans se mettre beaucoup en 
peine de se justifier, se contenta de lui .dire douce- 
ment que Dieu savoit la vérité; et conservant son 
égalité d'esprit parmi l'opprobre d'une si -honteuse 
calomnie, il édifia grandement la compagnie par sa 
i-etenue et par son humilité. 

Mais qu'arriva-t-il enfin d'une si fâchease ren- 
contre? Dieu permit que le garçon qui avoit fait le 
vol fut quelques années après arrêté à Bordeaux 
pour quelque autre sujet: il étoit de ces quartiers- 
là, et de la connoissance même de ce juge de Sore; 
et pressé du remords d^ sa conscience, il le fit prier 
de le venir trouver en prison, ou étant il lui avoua 
que c'étoit lui qui avoit dérobé son argent, et lui 
promit de lui en faire restitution, appréhendant 
lue Dieu ne le voulût punir pour ce misérable 
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larcin. Mais si, d'un côté, ce pige fut joyeux de voir 
sdi perte recouverte lorsqu'il ne s'y atteodoit plus, 
il fut aussi d'un autre saisi d'un si grand regret 
d'avoir calomnié un ecclésiastique si vertueux, tel 
qu'étoit Vincent, qu'il lui écrivit exprès une lettre 
pour lui en demander pardon; mais il le supplioit 
de lui donner ce pardon par écrit, lui disant que 
s'il le lui refusoit , il viendroit en personne à Paris 
se jeter à ses pieds et lui demander pardon la corde 
au cou. 

On a trouvé la confirmation de ce fait dans le 
Recuttl d'une conférence faite à Saint<-La2are, dont 
le sujet étoit de bien faire les corrections et de les 
bien recevoir; o& Yinceat, entre les bons avis qu'il 
donna à l'assemblée, proposa cet exemple, non 
comme dWe chose qui lui fut arrivée, mais comme 
parlant d'une tierce personne. Voici les paroles qu'il 
dit sur ce sujet, et qui sont très*- dignes de re* 
marque s ' 

« Que si le défaut dont on nous avertit, dit-0, 
n'est pas en nous, estimons que nous en avons beau** 
coup d'autres , pour lesquels nous devons aimer la 
confusion , et Ja recevoir sans nous justifier, et en- 
core moins sans nous indigner ni emporter contre 
celui qui nous accuse, x» Ensuite de qum il aj<mta : 

c J'ai connu une personne qui, accusée par son 
compagnon de lui avoir pria quelque argent^ lui 
dit doucement qu'il ne l'avojt pas pris i mais voyant 
que l'autre persévéroit à l'accuser, il se tourne de 
l'autre côté, s'élève k Dieu, et lui dit : Qidejerai' 
je, mon Dieu? vous savez la vérité l Et alors se 
coofiant en lui, il se résolut de ne plus répondre 4 
ces accusations, qui allèrent fort avants jusqu'à 
tirer mooitoire du larcin, et le lui faire sig;câfier.Or 
il arriva , et Die» le permit, qu'au bout de six ans. 
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celui qui avoit perdu Targent , étant à plus de six* 
viiigta lieues d'ici, trouva le larron qui Tavoit pris* 
Voye^ le soin de la Providence pour ceux qui s'aban* 
donnent k eU&! Akrs cet homme, reconnoissant le 
tort qu'il avoit eu de s'en prendre avec taatde cha- 
leur et de calomnie contre son ami innocent, lui 
écrivit une lettre pour lui m demander pardon , lui 
disant qu'il en avoit un si grand déplaisir, qu'il étoit 
prêt, pour expier sa faute, de venir au lieu ou il 
étoit pour en recevoir l'absolution à genoux. Esti-* 
moBs donc, Messieurs et mes Frères, que nous som* 
mes capables de tout le mal qui se fait , et laissons 
& Dieu le soin de manifester le secret des con- 
sciences, etc. » 

CHAPITRE VI. 

Il est nommé aumdiaîer dé la reine Margaerîte. Sa charité 
pour on docteur £atîgué d'une violente tentation. 

Quoique Vincent fût bien résola de se donner 
parfaitement à Dieu, et de lui rendre tous les ser- 
vice qu'il pourroit dans l'état ecclésiastique , cet 
£iccident, néanmoins, qui lui arriva, lui servit 
comme d'un nouvel aiguillon, et le bon usage qu'il 
en fit attira sur lui de nouvelles grâces^ qui le por^^ 
tèrent encore plus fortement à l'exécution de ses 
hoqnes résolutions. 

Quand il vint à Paris, il ne dit point qu'il s'appeloit 
d^ Paul y craignant que ce nom ue donnât sujet de 
penser qu'il fût de quelque famille considérable; 
mais il se fit appelev seulement Sf^ Fincçnt , de son 
noni de baptême, comme qui diroit M. Pierre ou 
M. J€u:ques$ et quoiqu'il fût licencié en théologie, 
il ne se éysiiit pourtant qu'un pauvre écolier de qua- 
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trième; et Ton a remarque que, par ses paroles et 
par ses actions, il tâchoit toujours, dans toutes les 
occasions, de se rendre méprisable et de passer pour 
un homme de néant; et lorsqu'il lui arrivoit quelque 
sujet de confusion , il Tembrassoit très^volontiers , 
et en témoignoit autant de joie comme s'il eût 
trouvé quelque grand trésor. ' 

Mais malgré tous ses soins à cacher son mérite , il 
ne put empêcher ceux qui l'examinèrent de plus 
près dé lui rendre une parfaite justice. La reine 
Marguerite , sur le récit qu'on lui fît de ses vertus, 
leJit mettre sur l'état de sa maison en qualité de son 
aumônier ordinaire (0. 

Ce fut pendant le cours de ce nouvel emploi, 
qu'à l'imitation du grand apôtre saint Paul, il vou- 
lut, en quelque façon , se rendre anathème pour ses 
frères. En voici un exemple très-remarquable que 
nous tirons eu partie d'un discours qu'il fit un jour 
à sa communauté, et en partie de ce que l'on en a 
appris, après sa mort,par le témoignage de plusiem^s 
personnes très-dignes de foi. 

c J'ai connu y dit Vincent , un célèbre docteur, 
lequel avoit long- temps défendu la foi catholique 
contre les hérétiques, en la qualité de théologal qu'il 
avoit tenue dans un diocè>e. La défunte reine Mar* 
guérite l'ayant appelé auprès de soi pour sa science 
et pour sa piété, il fut obligé de quitter ses em- 
plois , et comme il ne préchoit ni ne catéchisoit 

(*) Saint Vincent de Paul fut nommé aussi à Fabbaje de 
Saint-Léonard de Chaulme, non par Henri IV, conime 
quelques-uns Font cru, mais par Louis XIII sur la démission 
de Paul Hurault de THÔpital, arcbevéque d^Aîx, Le brevet 
de nomination est du lo juin i6io; et Henri IV ayoit été 
assassiné le 1 4 du mois de mai de la même année. 
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plus y il se trouva assailli , dans le repos où il ëtoit y 
d'une rude tentation contre la foi : ce qui nous ap- 
prend, en passant , combien il est dangereux de se 
tenir dans l'oisiveté; soit du corps, soit de l'esprit; 
car comme une terre, quelque bonne qu'elle puisse 
être , si néanmoins elle est laissée quelque temps en 
friche, produit incontinent des chardons et des 
épines , aussi notre âme ne peut pas se tenir long- 
temps en repos et en oisiveté , qu'elle ne ressente 
quelques passions ou tentations qui la portent au mal. 
Ce docteur donc se voyant en ce fâcheux état, 
s'adressa à moi pour me déclarer qu'il étoit agité de 
tentations bien violentes contre la foi , et qu'il avoit 
des pensées horribles de blasphème contre Jésùs- 
Christ, et. même de désespoir; jusque là qu'il se 
sentoit poussé à se précipiter par une fenêtre; et il 
en fut réduit à une telle extrémité^ qu'il fallut en- 
fin l'exempter de réciter son Bréviaire et de célé- 
Erer la sainte messe, et même de faire aucune 
prièïe; d'autant que lorsqu'il commençoit seule- 
ment à réciter le Pater, il lui sembloit voir mille 
spectres qui le troubloient grandement; et son ima- 
gination étoit si desséchée , et son esprit si épuisé à 
force de faire des actes de désaveu de ses tentations, 
qu'il ne pouvoit plus en produire aucun. Étant donc 
' dans ce pitoyable état, on lui conseilla cette pra- 
tique , qui étoit que toutes et quantes fois qu'il 
toumeroir sa main ou Fun de ses doigts vers la ville 
de Rome^ ou bien vers quelque église, il voudroit 
dire, par ce mouvement et par celte action, qu'il 
croyoit tout ce que l'Église romaine croybit. Qu'ar- 
riva-t-il après tout cela 7 Dieu jeut enfin pitié de ce 
pauvre docteur, lequel, étant tombé malade, fut 
en un instant délivré de toutes ses tentations; le 
handeau d'obscurité lui fut oté tout d'un coup de 
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dessus les yeux de son esprit; il commença à voir 
toutes les vérités de la foi , mais avec tant de clarté, 
qu'il lui sembloit les sentir et les toucher au doigt; 
et enfin il mourut^ rendant à Dieu des remercîmens 
amoureux de ce qu'il avoit permis qu'il tombât en 
ces tentations pour l'en relever avec tant d'avan- 
tage , et lui donner des sentiniens si grandit si ad- 
mirables des mystères de notre religion. » 

Voilà ce qui a été recueilli d'un discours que Vin- 
cent fit un jour aux siens. sur le sujet de la foi , dans 
lequel il ne dit rien du moyen dont il se servit pour 
délivrer ce docteur de la violence de ses tentations; 
mais on a su , après sa mort , que cela s'étoit fait 
par les prières et par Foblation qu'il fit k Dieu de 
lui-même pour la délivrance de ce pauvre affligé. 
Voici de quelle façon le tout s'est passé , selon le té- 
moignage qu'une personne très -digne de foi en a 
donné par écrit, laqudle n'avoit aucune- connois- 
sance du discours de Vincent ci-<lessus rapporté : 

» M. Vincent s'étant mis en devoir de consoler 
cet homme, qui lui avoit découvert ses peines d'es- 
prit, lui conseilla 4le les désavouer, et de faire quel- 
ques bonnes œuvres pour obtenâr la grâce d'en être 
délivré; ensuite de cela il arriva que cet homme 
tomba malade, et qu'en sa maladie l'esiprit malin 
redoubla ses efforts pour le perdre, M. Vincent donc 
le voyant réduit en ce pitoyable état , et craignant 
avec sujet qu'rl ne succombât enfin à la violence de 
ces tentations d'infidélité et de blasphème , et qu'il 
ne momlit empoisonné de cette haine implacable 
que le diable porte au Fils de Dieu, il se mit en 
oraison pour prier sa divine bonté qu'il lui plût dé- 
livrer ce malade de ce danger, et s'ofirit k Dieu, 
en esprit de pénitence , pour porter en soi-même, 
sinon les mêmes peines^ au moins tels effets de sa 
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justice qu'il auroit agréable de lui laire souffrir, 
imitant en ce point la charitë de Jésus-Christ^ qui 
s'est chargé de nos infirmités pour nous en guérir, et 
qui a satisfait aux peines que nous avions méritées. 
Dieu voulut, par un secret de sa providence , 
prendre au mot le charitable M. Vincent, et exau- 
çant sa prière, il délivra entièrement le malade de 
sa tentation, il rendit le calme k son esprit, il 
éclaircit sa foi obscurcie et troublée, et lui donna 
des sentimens de religion et de reconnoissance en- 
vers notre seigneur Jésus-Qirist, autant remplis de 
tendresse et de dévotion qu'il en eût jamais eu : 
mais en même t^nps, 6 conduite admirable de la 
divine sagesse ! Bien permit que cette même tenta- 
tion passât dans l'esprit de M. Vincent, qui s'en 
trouva dès lors vivement assailli. Il employa les 
prières et les mortifications poui^s'eu faire quitte, 
qui n'eurent d'autre effet que de lui faire souffrir 
ces fumées d'enfer ayec patience et résignation , sans 
perdre pourtant l'espérance qu'enfin Dieu aurôit 
pitié de lui. Cependant, comme il reconnut que 
Dieu le vouloit prouver, en permettant au diable 
de l'âttaquei* avec tant de violence, il fit deux 
choses.: la première fut qu'il écrivit sa profession 
de foi dans un papier qu'il appliqua sur son cœur, 
'Comme un remède spécifique au mal qu'il sentok-; 
et faisant un désaveu général de toutes les pensées 
contraires à la foi ^ il fit un pacte avec notre Sd- 
^eur, que toutes les fois qu'il porteroit la main sur 
son cœur et sur ce papier, comme il faisoit souvent, 
ilentendoit, par cette action et par ce mouvemeat^de 
^a main , renoncer à la tentation, quoiqu'il ne pro- 
nonçât de bouche aucune parcde, et il élevait en 
même temps son coeur à Dieu , et divertissoit dou- 
cement son esprit de sa peine , confondant ainsi le 
diable , sans lui parler ni le regarder. 
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. « Le second remède qu'il employa fut de faire le 
contraire de ce que la tentation lui suggéroit, tâ- 
chant d'agir par soi ^ et de rendre honneur et service 
k Jésus-Christ ; ce qu'il fit particulièrement en la 
visite et consolation des pauvres malades de l'hô^ 
piul de la Charité, du fauhourg Saint-Germain , où 
il demeuroit pour lors. Cet exercice charitable étant 
des phis méritoires du christianisme , étoit aussi le 
plus propre pour témtoigner à notre Seigneur avec 
qudle foi il crojoit à ses paroles et à ses exemples^ 
et avec quel amour il le vouloit servir, puisqu'il a 
dit qu'il tenoit fait à sa propre personne le service 
qu'on rendroit au moindre des siens. Dieu fit, par 
ce moyen, la grâce à M.Vincent de tirer uu tel pro- 
fit de cette tentation, que non-seulement il n'eut 
jamais occasion de se confesser d'aucune faute qu'il 
eût commise en cette matière-là, mais même ces 
remèdes dont il usa lui furent comme des sourci» 
d'innombrables biens qui sont ensuite découlés dans 
son âme. 

» Enfin , trois ou quatre an^ s'étant passés dans ce 
rtide exercice^ «t M. Vincent gémissant toujours 
devant Dieu sous le poi4s très-£àcheu;]c de ces ten- 
tations^ et néanmoins tâchant de se fortifier de pluà 
«1 plus contre le diable et de le confondre^ il s'avisa 
un jour de prendre une résolution ferme et invio- 
lable pour honorer davantage Jésus-Christ , et pour 
rimiter plus parfaitement qu'il n'avoit encore fait, 
qui fut dé s'adonner toute sa vie, pour son amour, 
au service des pauvres, il n'eut pas plus tôt formé 
cette résolution -dans son esprit, que, par un effet 
merveilleux de la grâce, toutes ces suggestions du 
malin esprit se dissipèrent et s'évanouirent^ son 
cœur^ qui tivoit été depuis si long-temps dans l'op- 
pression, sie trouva remis dans une douce liberté, 
et son âme fut, remplie d'une si abondante lumière. 
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quHl a avoué en diverses occasions qu'il lui sem- 
bloit voir les vérités de la foi avec une lumière 
toute particulière. » ^ 

Voilà quelle fut la fin de cette tentation et le 
fruit de cette résolution , de laquelle on peut dire 
que Dieu a tiré depuis, par sa grâce , toutes les 
grandes œuvres qu'il a opérées par son serviteur 
pour l'assistance et pour le salut d'une infinité de 
pauvres y et pour le plus grand bien de son Église. 

Outre la personne qui a rendu ce témoignage , il 
j en a plusieurs autres de mérite et de vertu qui 
4>nt assuré la même chose, comme l'ayant apprise 
de Vincent même^ qui leur avoit déclaré en con- 
fiance ce qui s'étoit passé à son égard en celte occa- 
sion , pour les porter à se servir des mêmes re- 
mèdes , afin d'obtenir le soulagement et la guérison 
de pareilles peines d'esprit dont elles se trouvoient 
atteintes. 

CHAPITRE VIL 

Vincent se retire cLez M. de Bertille. On le charge de la 
cure de Clichy, et il y exerce Toffice d^un bon pasteur. 

L'exemple de ce docteur, et ce qu'il avoit éprouvé 
dans la maison du juge de Sore, lui fit voir combien 
le commerce des Jaïques étoit dangereux à un ec- 
Ciésiastique; et, pour répondre aux grâces que Dieu 
se plaisoit à répandre sur lui , il se résolut de vivre 
dans la retraite, et la bonne estime que sa vertu lui 
avoit acquise lui fit trouver accès chez les RR. PP. 
de l'Oratoire , qui le reçurent en leur maison , non 
pas pour être agrégé à leur sainte compagnie, ayant 
lui-même déclaré du depuis qu'il. n'avoit jamais eu 
cette intention , mais pour se mettre un peu à l'abri 
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dm eQgptgemen» du monde , et pour mieux cod»- 
iioitre les desseiof d)e Dieu «ur lui et se disposer 1^ 
les suivre. Et sachant bien que nous soBBtmeSr aveur» 
gles eu notre propre conduite , ei que le plus assuré 
moyeu pour ne so point détourner des voie^ de 
I>ieu^ est d'avoir quelque ange visible qui nous cou- 
duiâe , c'est-à-dire quelque sagq et vertueux dîreç-' - 
ieuv qui nous aide par ses bons aivis , il crut ne pou- 
voir faire un meilleur choix que de celui m^me 
qui conduisoit avec tant de sagesse et de bénédic- 
tion cette sainte compagnie de l'Oratoire , qui étoit 
alors le R. P. de BéruUe, comme nous l'avons dit, 
dont la mémoire est en odeur de sainteté. Vincent 
donc lui ayant ouvert son cœur, ce grand servitemr 
de Dieu , qui avoit un esprit des plus éclairés de ce 
siècle , reconnut incontinent que Dieu l'appeloit à 
de grandes choses; et l'on dit même qu'il prévit 
dès lors et qu'il lui déclara que Dieu vouloit se ser- 
vir de lui pour lui rendre un signalé service dans 
son Église , et pour assembler à cet effet une nou- 
velle communauté de bons prêtres qui travaille- 
roient avec fruit et bénédiction. 

Il demeura environ deux ans en cette retraite , et 
pendant ce temps -là le R. P. Bourgoing, qx^i étoit 
pour lors cuçé de Qichy, ayant eu dessein de quitter 
cette cure pour entrer en la cong.i;égation de l'Ora- 
toire, dont il a été depuis très-digne supérieur- 
général, le R. P. de Bér'ulle poru Vincent à ac- 
cepter la résignation qui lui fut feiite de cette cure, 
pour commencer par ce lieu-là à travailler en la 
vigne du Seigneur. A. quoi Vincent acquiesça par es- 
prit d'obéissance, ét^ant bien aise, en rendant ce ser- 
vice à Dieu^ d'avoir quelque occasion de s'tumi- 
lier, et de préférer la condition de simple curé d'un 
village aux autres plus avantageuses et plus hçHio- 
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nble» dont il powcttt se prévaloir. Mai» cet htimble 
serviteor de Dieu renonça de bon coeur' à tous ces 
araBtages, et choisit plutôt, à Te^mple du pro- 
phète, d'être abject en la maison du Seigneur, que 
d^hahiter dans les tabernacles des pécheurs (>)• 

A.yant donc pris possession de la cure de Clichj, 
et se voyant pasteur de ce troupeau cpie la Provi- 
dence de Dieu lui avoît confié , il se proposa de s'ac- 
quitter fidèlement et soigneusement de tous les de- 
voirs d'une teJle charge, et suivant ce qui est pres- 
crit par les saints canons , et particulièrement par 
ledernier concile général , il s'étudia premièrement 
à bien connoître ses ouailles^ et puis "k leur donner 
une salutaire pâture pour leurs âmes , demandant à 
Dieu, par ses sacrifices^, les grâces qui leur étoient 
nécessaires, leur distribuant le pain de la parole 
divine dans ses prônes et dans ses catéchismes, leur 
ouvrant la fontaine des grâces dans l'administration 
des sacremens , et enfin se donnant lui - même , en 
tontes les manières qu'il pouvoit, pour leur pro- 
curer toute sorte d'assistance et de consolation. On 
Yoyoît ce charitable pasteur incessamment occupé 
au service de son troupeau , visiter les malades , 
consola les affligés, soulager les pauvres, apaiser 
les inimitiés ,. maintenir la paix et la concorde dans' 
les familles, reprendre ceux qui manqnoient à leur 
devoir, encourager les bons, et se feire tout à tous 
ponr les gagner tous à Jésus-Christ : mais, surtout, 
l'exemple de sa vie et de ses vertus étoit unep'ré- 
dicatiou cootinuelle:, qui avoit un tel effet, que non- 
seulement les habitans de Clichy et plusieurs hon- 
nêtes personnes qui avoient des maisons en ce lieu- 
lày. fe xespecteient et le regardoienv dès forar comme 

(^) Elegi abjectos esse îxx dbifio Der mei, maglf quam ba* 
bitave in tabernaculiB'peccatonun. Psal, lxxxiji* 
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un saiat homme, mais m^me les curés du voisinage 
conçurent pour lui beaucoup d'estime et de con- 
fiance, de sorte qu'ils recherchoient sa conversa* 
tioç pour apprendre de lui à bien faire leurs fonc- 
tions, et s'acquitter de tous les devoirs de leurs 
charges. 

Et à ce sujet ^ ayant été une fois obligé de s'ab- 
senter quelque peu de temps pour un petit voyage 
dont il n'avoit pu se dispenser, son vicaire^ lui ren- 
dant compte dé l'état de sa paroisse, lui manda, 
entre autres choses, que MM. les curés ses voisins 
désiroient fort son retour, que tous les bourgeois et 
habitans le désiroient pour le moins autant, a Venez 
donc , Monsieur, lui dit-il , venez tenir votre trou- 
peau dans le bon chemin où vous l'avez mis; car il 
a un grand désir de votre présence. » 

Et un docteur de la Faculté de Paris, religieux 
d'un ordre célèbre , qui préchoit quelquefois en la 
paroisse de Clichy, en a depuis rendu ce témoi- 
pwge : a Je me réjouis, dit-il, qu'au commence- 
ment de cet heureux institut de la mission, je con- 
fessois souvent dans le petit Qichy celui qui a fait 
naître, par les ordres du Ciel, cette petite fontaine 
qui commence si heureusement d'arroser l'Ëglise 
et qui visiblement se fait un grand fleuve mille fois 
plus précieux que le Nil sur l'Egypte spirituelle j je 
m'employois, lorsqu'il jetoit les fondemens d'un $i 
g^rand, si saint et si salutaire ouvrage , à prêcher ce 
bon peuple de Qichy dont il étoit curé; mais j'avoue 
que je trouvai ces bonnes gens qui universellement 
vivoient comme des anges , et qu'à vrai dire, j'ap-. 
portois la lumière au soleil. » 

La louange que ce docteur donne au troupeau 
tait connoître la vigilance et le zèle du pasteur, et 
les soins qu'il avoit pris de l'instruire et de le for- 
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mer anx vertus et aux pratiques d'une vie vraiment 
chrétienne. 

Il trouva k son entrée dans, cette cure Féglise 
fort pauvre, tant en son édiBce qu'en ses pmemens^ 
et il entreprit de la faire rebâtir tout entière^ et de 
la fournir de tous les meubles et orne mens coi)ve- 
nables pour l'honneur et la sainteté du service di- 
vin; et il eiéçuta heureusement son entreprise, 
non pas à la vérité à ses dépens , car il étoit lui* 
même pauvre , donnant tout ce qu'il avoit à ceux 
qu'il voyoit dans l'indigence, et ne se réservant 
rien; ni aussi aux dépens des habitans , qui n'étoient 
pas trop riches, mais par l'assistance des personnes 
de Paris à qui il eut recours, et qui secondèrent vo« 
lontiers ses bonnes intentions. 

Il procura aussi que la confrérie du Rosaire fut 
établie en la même paroisse , de sorte que lorsqu'il 
quitta la cure il laissa l'église rebâtie tout à neuf» 
bien fournie d'ornemens et en très-bon état ; et, outre 
cela, il la remit purement et simplenient, sansen re- 
tenir aucune pension, entre les mains d'un digne 
successeur nommé M. Souillard, lequel, outre les 
soins de la paroisse , y éleva plusieurs jeunes clercs 
qui lui furent adressés par Vincent, et les mit dans 
toutes les dispositions propres pour rendre ua ser- 
vice utile à l'Église. 

CHAPITRE VIII. 

Son entrée et sa oonduite dans la maison de Grondi 

. Ce fut environ l'an i6i3 que le R. P. de Bérulle 
porta Vincent à accepter la charge de précepteur 
«les enfans de Philippe-Emmanuel de Gondi, comte 
'de Jôigny y alors général des galères de France , et 
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deFrtnçoise-MargaeritB de SiHy, son épouse, femme 
d'une excellente vertu, d'autant plus Aifpe d'être 
eitim^ f qae k piëtë éioit en ce temps-là plus rare 
parmi lespereonoes de la Cour; et ce choix qui fet 
fiut de Yinceai pouF cet emplei n'est pas une petite 
preuve du jugement avantageux que ce premier su- 
périeur-général de rOratoire faisoft de sa vertu et 
des bonnet qualités de son esprit , le donnant à une 
fiimille des plus jûeuses et des* plus illustres du 
loyaume^ et lui confiant la conduite et Féducation 
de trois jeunes seigneurs de grande espérance^ dont 
Fafné est duc et pair de France ; le second a été élevé 
à k dignité de cardinal de k sainte ÉgKse; et pour 
le troisième^ qui promettoit beaucoup pour les bdilee 
qualités de corps et d'esprit dont il éloit doué, Dieu 
le retira de ce monde à l'âge de dix ou onze ans, 
pour lai donner dans le ciel un partage pkss avan- 
tageux que celui qu'il eût trouvé sur la terre. 

Vincent a passé douze ans dans cette illustre mai«- 
son, ou il s'est toujours comporté avec une telle sa*^ 
gease, modération et retenne, qu'il s'est acquis tout 
ensemble et l'estime et Taffiectionde toutes les per- 
soDues qui r<mt connu. Il ne se présentoît jamais 
devant M. le général ni^evant Afadame, qu'ils ne le 
fissent appeler. Il ne s'ingéreiA de lui-même en qu<» 
que ce fût ^ sinon en ce qui regardoit k charge qu'on 
lui avoit confiée; et, hors le temps destiné au service 
de ces trois petits seigneurs , il demeuroit dans cette 
grande maison , où- il j avoit un aboi-d continuel de 
toutes sQEteft de personnes , comme dans une char- 
treuse, et retiré en sa chambre comme dans une 
petite. ceMnle dfou ih ne sovtoit point que lorsqu'oa 
î'appehife, ois que la diarité Fobhgeoili dfen soptîr ; 
tenant cette. maxiniAt, que^ pour se ^diûre au 
àelKpes svec. assovauce parmi umst de- p^îtleaseB' 


ooea9ioQ$, qiîii ne sai^ que trop fréquentes en cette 
grande ville, il faut se tenir voleutiers dans la re- 
traite et dans le silence » quand il n'y a aucune né- 
cessité de sortir ni de parler. Il est bien vrai que 
lorsqu'il étoftt question de r^»lreqg^ue bon office 
au prochain pour le Ibie» de son âme y il quîtiioit aussi 
vc^^tîers sa retraite qu'il ^'y tenoit quand il, n'y 
ayoit aucune cause qui l'obligeât d'en sortir; et oa 
le voyoit alors parler et s'entremettre avec grande 
eluorité , et tàixe tout le bien qu'il pouvoit aux uns 
et aux aiutres : il apaisoit les querelles et dissensions, 
et pocuroit l'union et la concorde entre les domes- 
tiquas; il les alloit visiter daw leurs duunbres quand 
tl& étoient malades^ et, après les avoir consolés, 
l<eur rendoit jusqu'aux moindres services. Aux ap- 
proches des fêtes solennelles, il les afsembloit tous 
pour les instruire et le» disposer à la réception de$ 
sacremens ; il faisoit couler de bons, propos à table 
pour en bannir les paroles inutiles : et, lorsque Mon- 
sieur ou Madame le menoient aux chanipsi avec 
MM. leurs enfans, comme à Joigny,MontmiraU, 
Tilleprei^x et autres de leurs terres, tout son plaisir 
étoit d'employer les heures qui lui étoient libres i| 
instruire et catéchiser les pauvres, çt à £aire des» 
exhortations et des prédications au peuple, ou ad- 
ministrer les sacremens, et particulièrement celui 
de pénitence, avec l'approbatioii des évéques des> 
lieux, et Tagrém^ent des ciixés.. 

Une manière d'agir si prudente et si vertueuse 
gagna bientôt le cœur et l'afiection de toua ceux 
avec lesquelpil vivoit, et pariiculièrement de Ma* 
dame, qui fut tdlemept édifia de la modestie ,. dm 
la discrétion et^de la, charité de.yiQqent;,.que, dèai 
la premièr^eou s^çQode année qia'il fiM[.en$amaiao% 
qih résolut, de liai lîonfi^i^* la «pndwte de son 
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et , pour cet effet , elle eut recours au R. P. de 
BëruUe , le priant d'obliger ce sage et vertueux 
prêtre de prendre soin de' sa conscience, et l'aider 
de ses bons avis : ce qu'il fit par esprit de déférence 
et de soumission aux sentimens de celui qu'il res- 
pectoit comme le père de son âme, quoiqu'il en res* 
sentît beaucoup de confusion , à cause de sa grande 
humilité. 

Cette vertueuse dame , qui aimoit parfaitement 
le bien, et qui désiroît ardemment de le procurer 
dans sa famille et parmi tous ses sujets , fut sensi- 
blement consolée de la grâce que Dieu lui avoit 
faite de lui avoir donné un prêtre tel qu'elle le pou- 
voit souhaiter, et en qui elle reconnoissoit , outre 
les dispositions et les qualités propres pour l'exé- 
cution de ses bons desseins, une conduite très-sage 
et une charité parfaite pour s'y pouvoir confier en 
toute assurance. 

Mais , pour connoitre encore mieux l'esprit avec 
lequel Vincent agissoit , et de quelle façon il se com- 
portoit pendant le temps qu'il a demeuré dans cette 
grande et illustre maison , il faut l'apprendre de 
lui-même. Yoici comme il en a parlé en deux oc- 
casions. La première fois , en tierce personne dans 
une conférence avec plusieurs ecclésiastiques as- 
semblés à Saint-Lazare, où. l'on traitoit de l'impor« 
tance qu'il y a de bien s'acquitter de l'oifice d'au- 
mônier dans la maison des grands , il dit entre autres 
choses a qu'il savoit ime personne qui avoit beau- 
coup profité pour lui et pour les autres dans la 
maison d'un seigneur , en cette condition , ayant 
toujours regardé et honoré Jésus-Christ en la per- 
sonne de ce seigneur , et la sainte Vierge en la per* 
sonne de la dame ; que cette considération l'ayant 
tpujours retenu dans une modestie et circonspection 
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en toutes ses actions et ses paroles^ lui-avoit acquis 
l'affection de ce seigneur et de cette ^anne , et de 
tous les domestiques^ et donné moyen de faire un 
notable fruit dans cette famille. » 

La seconde fois il en parla ouvertement à un 
jeune avocat de Paris, très-sage -et très-pieux , au 
sujet de ce que , l'ayant disposé d'entrer dans la 
maison de Retz pour en avoir l'intendance) ce jeune 
homme le pria de lui dire comment il pourroit gar- 
' der l'esprit de dévotion au miilieu des distractions 
qui sont inévitables parmi la multiplicité des affaires 
dont il lui falloit prendre le soin. A quoi il répondit 
« qu'ayant lui-même demeuré dans cette famille , 
Dieu lui avoit fait la grâce de s'y comporter en telle 
sorte , qu'il avoit regardé et honoré en la personne 
de M. de Gondi, général des galères, celle de notre 
Seigneur, en la personne de Madame celle deNotre- 
Dame, et en celle des officiers et serviteurs, domes- 
tiques et autres gens qui affl noient en cette maison, 
les disciples et les troupes qui abordoient noire Sei-* 
gneur. » 

Voilà comment Vincent se tenoit continuellement 
uni à Jésus - Cbrist , le regardant et honorant en 
ses créatures comme en ses vives inuiges, et réglant 
toutes ses actions extérieures et intérieures par cette 
vue; tenant ainsi toujours ouvert devant les yeux, 
de son âme ce mystique livre, dont la lecture et la 
méditation continuelle lui apprenoient la science de 
toutes les vertus (*)• 

Or, quoiqu'il eût un très -grand respect pour 
M. le général des galères , cela n'empéchoit pas qu'il 
ne lui rendit tous les offices de charité, et que, lors-^ 

(0 Jesai.ChristuB est. Codez aperlus, in qtto légende, et 
xneditando, univeria ^irtutum disciplina discilur. Lawtnt, 
^tutin. lib. de humiUt, eap, xxi. 

I. 5 
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qu'il le jugeoît nécessaire pour le bien de son àme, 
il n'usât envers lui de la même liberté qu'envers 
, les antres, toujours néanmoins avec une très-grande 
circonspection; car le zèle qu'il a voit pour le bien 
et pour la vertu, et qui lui donnoit une telle hor- 
reur du mal et du péché , qu'il n'en pouvoit soufirir 
les moindres approches , non plus aux autres qu'en 
lui-même y étoit toujours accompagné de prudence; 
et s'il avoit de la force , il avoit aussi de la discré- 
tion. En voici un exemple digne de remarque, que 
nous apprendrons de lui-même, qui fait voir de 
quelle façon il se comporta un jour envers ce bon 
seigneur , pour le détourner d'un duel auquel son 
courage et son honneur Tavoit engagé , selon le danr- 
nable usage dé ce temps-là , que notre grand Mo- 
narque a heureusement aboli, ayant, comme un 
Hercule chrétien, dès son plus jeune âge, étouffé 
ce monstre, et d'un seul revers tranché toutes les 
têtes de cette hydre, a J'ai connu, dit-il un jour, par- 
lant de lui-même en tierce personne dans une con- 
férence tenue à Saint-Lazare avec plusieurs ecclé- 
siastiques^ un aumônier qui , sachant que son maître 
avoit dessein de s'aller* battre en duel , après avoir 
célébré la sainte messe , le monde s'étant retiré y il 
s'alla jeter aux pieds de ce seigneur, lequel étoit 
resté seul à genoux dans la chapelle, et là il lui 
dit : «Monsieur, permettez-moi , s'il vous plaît, qu'en 
toute humilité je vous dise un mot ; je sais de bonne 
part que vous avez dessein de vous aller battre en 
duel ^ mais je vous dis de la part de mon Sauveur , 
que je vous ai montré maintenant, et que vous venez 
d'adorer, qu$ si vous ne quittez ce mauvais dessein , 
il exercera sa justice sur vous et sur toute votre pos^ 
térité. » Gela dit, l'aumonier se retira. Et en cela 
vous remarquerez, s'il vous plaît, le temps oppor— 
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tmi qu'il prit et les termes dont il usa , qui sont 
les deux circonstances qu'il faut particulièrement 
observer en telles occasions. 

CHAPITRE IX. 

Une confession générale qu'il fait faire à un paysan donne lieu 
à sa première mission, et le succès de cette mission lui en 
fiiît entreprendre d'autres. 

Madàue la générale des galères ressentoit une 
joie et une consolation indicible d'avoir en sa maison 
Vincent , qu'elle regardoit comme un second ange 
tutëlaire, qui attiroit tous les jours de nouvelles 
grâces sur sa fam.ille, par son zèle et par sa prudente 
conduite; comme elle aspiroit incessamment à la 
perfection^ aussi étoit-ce tout le désir de son sage 
directeur y de lui aider et de lui fournir tous les 
moyens qu'il pouvoit pour l'y faire avancer ; et ainsi 
poussés d'un même esprit, ils s'adonnoient tous 
deux à diverses bonnes œuvres. Cette vertueuse 
dame faisoi^ de grandes aumônes pour soulager les 
pauvres y particulièrement ceux de ses terres; elle 
alloit visiter les malades, et les servoit de ses mains ; 
elle avoit un soin particulier de tenir la main à ce 
que ses officiers rendissent bonne et prompte justice, 
et pour cela elle veilloit à remplir les charges de 
personnes de probité ; et- non contente de cela, elle 
s'employoit elle-même pour terminer à l'amiable 
les procès et les dififérends qui naissoient parmi ses 
sujets, et poiir apaiser les querelles ; et surtout 
elle se rendoit la protectrice des veuves et des 
orphelins , et empéchoit qu'on ne leur fît aucune 
oppression ou injustice^ et enfin elle contribuoit 
autant qu'il étoit en elle, pour procurer que Dien 
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fui honoré et servi en tous les lieux où elle a voie 
quelque pouvoir : en quoi elle étoit autorisée et 
portée par la piété de son époux y et aidée par la 
présence et par les avis de Vincent y qui de son côté 
ne manquoit pas d'exercer sa charité et son zèle en 
ces occasions, visitant et consolant les malades, 
instruisant et exhortant les peuples par ses discours 
publics et particuliers, et s'employant en toutes les 
manières possibles à gagner les âmes à Dieu. 

Or il arriva, environ Tannée 1616, qu'étant allé 
en Picardie avec Madame, qui y possédoit plusieurs 
terres , et faisant quelque séjour au château de Fol- 
leville^ au diocèse d'Amiens, cpmme il s'occupe it 
à ces œuvres de miséricorde, on le vint un jour 
prier d'aller au village de Gannes, distant environ 
de deux lieues de ce château, pour confesser un 
paysan qui étoit dangereusement malade, et qui 
avoil témoigné désirer cette consolation: or, quoi- 
que ce bon homme eût toujours vécu en réputation 
d'un homme de bien , néanmoins Yinceut , l'étant 
^\\é voir , eut la pensée de le porter à faire une 
confession générale, pour mettre son salut en plus 
grande sûreté; et il parut, par l'effet qui s'ensuivit, 
que cette pensée venoit de Dieu, qui vouloit faire 
miséricorde à cette pauvre âme, et se .servir de son 
fidèle ministre pour la retirer du penchant du pré- 
cipice où elle alloit tomber ; car, quelque bonne vie 
que cet homme eût menée en apparence, il se 
trouva qu'il avoit la conscience chargée de plusieurs 
péchés mortels qu'il avoit toujours retenus par 
honte, et dotnt il ne s'étoit jamais accusé en confes- 
sion , comme lui-^méme le déclara et publia haute- 
inent depuis, même en la présence de Madame y 
qui lui fît la charité de ie venir visiter. Âh ! Ma- 
dame, lui dit-il^ j'étois douane , &i je n'eusse faituoie 
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confession générale, à cause. de plusieurs gros pé- 
chés dont je n'avois osé me confesser. Ces paroles 
témoignoient assez la vive contrition dont ce pauvre 
malade étpit touché^ et dans quels sentimens* il 
finit sa vie au bout de trois jours , âgé de soixante 
ans, ayant, après Dieu, l'obligation de son salut à 
Vincent, lequel, faisant depuis le récit de ce qui 
s'étoit passé en cette occasion à messieurs de sa 
compagnie à Paris, ajouta a que la honte empê- 
che plusieurs de ces . bonnes gens des champs de se 
confesser de tous leurs péchés à leurs curés , ce qui 
les tient dans un état de damnation. Et sur ce sujet 
on demanda, il y a quelque temps , à Tun des plus 
grands hommes de ce temps , si ces gens-là pouvoient 
«e sauver avec cette honte, qui leur ote le courage 
de se confesser de certains péchés. A quoi il répondit 
qu'il ne falloit pas douter que, mourant en cet état, 
ils ne fussent damnés. Hélas , mon Dieu ! dis-je alors 
*€n moi-même, combien s'en perd-il donc, et com- 
bien est important l^usage des confessions générales, 
qui remédie ace malheur étant accompagnées d'une 
vraie contrition, comme il est pour Tordinaire! 
Cet homme disoit tout haut qu'il eût été damné , 
parce qu'il étoit vraiment touché de l'esprit de péni- 
tence; car quand une âme en est remplie^ elle conçoit 
une telle horreur du péché , que , non-seulement 
elle s'en confesse au prêtre, mais elle seroit disposée 
de s'en accuser publiquement^ s'il étoit nécessaire 
pour son salut. J'ai vu des persionnes lesquelles après 
leur confession générale voiiloient déclarer leurs 
péchés publiquement devant tout le monde ^ et 
j 'a vois peine à les retenir ; et , quoique je leur dé- 
fendisse de le faire , Non , Monsieur, me disoient- 
elles , je les dirai à tous ; je suis un malheureux , je 
mérite la mort. Voyez, s'il vous plaît, en cela Tim- 
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pression de la grâce et la force de la douleur : j'en 
ai vu plusieurs dans ce grand dësir, et il s^en Voit 
souvent. Oui , quand Dieu entre ainsi dans un cœur, 
il lai fait concevoir tant d'horreur des offenses qu'il 
a commises , qu'il voudroit les découvrir à tout le 
monde. Et en effet, il y en a qui , touchés de cet esprit 
de componction, ne font aucune difficulté de dire tout 
haut : Je suis un méchant homme, parce qu'en telle 
et telle rencontre j'ai fait ceci et cela; j'en demande 
pardon à Dieu , à M. le curé et à toute la paroisse ; 
et nous voyons que les plus grands saints l'ont pra- 
tiqué. Saint Augustin, dans ses Confessions, a mani- 
festé ses péchés à tout le monde, à l'imitation de 
saint Paul , qui a déclaré hautement et publié dans 
ses Epîtres qu'il avoit été un blasphémateur et un 
persécuteur de l'Église , afin de manifester d'autant 
plus les miséricordes de Dieu envers lui. Voilà l'effet 
de la grâce qui remplît un cœur : elle jette dehors 
tout ce qui lui est contraire. » 

Ce fut cette grâce qui fît cette salutaire opération 
dans le cœur de ce paysan , que de lui faire avouer 
publiquement, et même en présence de Madame la 
générale, dont il étoit vassal, ses confessions sacri- 
lèges et les énormes péchés de sa vie passée; ce qui 
fit que cette vertueuse dame , touchée d'étonuement, 
s'écrit , adressant sa parole à Vincent : « Ahl Mon- 
sieur, qu'est-ce que cela? qu'est-ce que nous venons 
d'entendre? Il en est sans doute ainsi de la plupart 
de ces pauvres gens. Ah! si cet homme qui passoit 
pour homme de bien étoit en état de damnation , 
que sera- ce des autres qui vivent plus mal? Ah. ! 
monsieur Viucent, que d'âmes se perdent! quel 
remède à cela?» 

«G'étoit au mois de janvier i6 17 que ceci arriva ; 
et le îour de la conversion de saint Paul ^ qui est 
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le 35 y cette di^me me pria , dit Vincent , de faire 
une prédication en l'église de FolleviUe,pour exhor- 
ter les habitans à la confession générale : ce qae 
je fis. Je leur en représentai l'importance et l'uti- « 
lité; et puis je leur enseignai la manière de la bien 
faire : et Dieu eut tant d'égard à la confiance et à 
la bonne foi de cette dame (car le grand nombre et 
Ténormitë de mes péchés edt empêché le fruit de 
cette action) y qu'il donna sa bénédiction à mon dis- 
cours : et toutes ces bonnes gens furent si touchés 
de Dieu , qu'ils venoient tous pour faire leur con- 
fession générale. Je continuai de les instruire , et de 
les disposer aux sacremens , et commençai de les en- 
tendre; mais la presse ftit si grande, que, ne pou- 
vant plus y sui&re, avec un autre prêtre qui m'aidoit, 
Madame envoya prier les B.R. PP. Jésuites d'Amiens 
de venir au secours. Elle en écrivit au R. P. Rec- 
teur, qui j vint lui-même; et, n*ayant pas eu le 
loisir d'y arrêter que fort peu de temps, il envoya 
pour y travailler en sa place le R. P. Fourché, de 
sa même compagnie, lequel nous aida à confesser , 
prêcher et catéchiser , et trouva , par la miséricorde 
de Dieu , de quoi s'occuper. Nous fûmes ensuite aux M 

autres villages qui appartenoient à Madame en r 

ces quartiera-là , et nous fîmes comme au premier. 
Il y eut grand concours, et Dieu donna partout la 
bénédiction. Et voilà le premier sermon de la mis- 
sion, et le succès que Dieu lui donna le jour de la 
conversion de saint Paul : ce que Dieu ne fit pas sans 
dessein en un tel jour. » 

Cette mission du lieu de FoUeviile est la première 
qu'ait faite Vincent : et il l'a toujours considérée 
comme la semence des autres qu'il a faites depuis jus- 
qu'à sa mort ; et tous les ans, en ce même j our, ^5 j an- 
vier^ il rendoit grâces à Dieu avec de grands sen- 
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timens^etrecommandoit aux siens de faire deméine, 
en recooDoissance des suites remplies de bëuëdic- 
tions qu'il avoit plu à son infinie bonté donner à 
cette première prédication , et de ce qu'il avoit voulu 
que le jour de la conversion de saint Paul fût celui 
delà conception de la congrégation de la Mission, 
quoique pour lors , ni plus de huit ans après , il ne 
pensât en aucune façon que ce petit grain de sénevé 
dût croître et multiplier , et encore moins qu'il diit 
servir de fondement à l'établissement d'une nou- 
.velle compagnie en l'Eglise, comme il est arrivé 
depuis. Et c'est la raison pour laquelle les mission- 
naires de sa congrégation célèbrent avec une dévo- 
tion particulière le jour de la conversion de ce saint 
apôtre , en mémoire de ce que ce nouveau Paul , 
leur père et instituteur , commença heureusement 
en ce jour-là sa première mission , qui a été suivie de 
tant d'autres qui ont causé laconversion d'un si grand 
nombre d'âmes, et contribué si avantageusement 
à l'accroissement du royaume de Jésus- Christ. 

Madame la générale ayant reconnu par ce pre- 
mier essai , qui réussit avec tant de bénédiction , la 
nécessitédes confessions générales , particulièrement 
parmi le peuple de la campagne, et l'utilité des mis- 
sions pour les y porter et disposer, conçut dès lors 
le dessein de donrner un fonds de seize mille livres à 
-quelque communauté qui se voudroit charger de 
faire des missions de cinq ans en cinq ans par tontes 
ses terres ; et, pour les mettre en exécution , elle em- 
ploya Vincent , qui en fit la proposition de sa part 
au R. P. Gharlet, provïucial des Jésuites, lequel 
lui fit réponse qu'il en écriroit à Rome. Ce qu'ayant 
fait, on lui mantla qu'il ne la devoit point accepter. 
Elle fit offrir la même fondation aux RR. PP. de 
l'Oratoire, qui ne s'en voulurent pas aussi charger. 
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Enfin y ne sachant à qui s'adresser , elle fit son testa- 
ment , qu'elle renouveloit toas les ans , par lequel 
elle donnoit seize mille livres pour fonder cette 
mission , au lieu et en la manière que Vincent le 
jugeroit à propos, et, pour user des termes qu'il em- 
ployoit ordinairement , à la disposition de ce mi- 
sérable, 

CHAPITRE X. 

Yincent se retire secrètement de la maison de Gondi , et y 
retourne quelque temps après. 

Les succès pleins de bénédiction que Dieu donnoit 
à ces emplois charitables de Vincent augmentoient 
de plus en plus l'opinion qu'on avdit de sa vertu ; il 
étoit regardé de ceux qui le connoissoient comme 
un homme rempli de l'esprit de Dieu^ M. le général 
des galères et Madame concevoient une estime tou- 
jours plus grande de sa personne, et il étoit impos- 
sible qu'ils ne lui fissent paroître quelques marques 
dans les occasions; ce qui étoit un supplice à son 
humilité, qui ne cherchoit qu'à s'abaisser et se tenir 
dans l'avilissement : de sorte que , ne voyant point 
d'autre remède , il résolut , à l'exemple de plusieurs 
grands saints , de s'enfuir, pour éviter ce dangereux 
ëcueil de la vaine gloire, qui a souvent causé un 
triste naufrage aux âmes les plus vertueuses , lors- 
qu'elles avoient le vent en poupe , et qu'elles se pro- 
mettoieut de faire une plus heureuse navigation. 

Moïse, comme remarque saint Ambroise,(0 ocs'eh- 

(0 Fugit Mo'ises à facie régis Pharaonis, ne eum auia regia 
inquinaret, ne irretiret potentia : fuga illa erat trames inno- 
centiae, yirtutb yia , pietatis assumptio. Ambros. lib. de fuga 
sœculi. cap. ly. 
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fuit de la cour du roi Pharaon , de peur que le bon 
traitement qu'il y recevoit ne souillât son âme, et 
que la puissance et l'autoritëqui lui avoit été donnée 
ne fut un lien qui le retînt attaché : il s'enfuit , non 
par défaut de résolution ou de courage, mais pour 
trouver le sentier assuré de l'innocence, pour se 
mettre dans le chemin de la vertu et s'affermir 
dans la piété. « 

Quoique la maison de M. le général fût une des 
mieux réglées de la Cour, et que Vincent n'y vît 
aucune chose qui fût contraire à la vraie piété , 
l'honneur néanmoins et tous les témoignages d'affec- 
tion qu'il y recevoit , et l'estime qu'on faisoit de sa 
vertu, lui donnoient beaucoup de peine : il craignoit 
que le grand crédit qu'il avoit acquis sur les espritf 
dans cette iliustrefamille ne fût un piège qui le retînt, 
et qui l'empêchât de s'avancer dans la perfection de 
son état. Ce fut pourquoi, fermant les yeux à tous les 
sentimens de la nature et à tous les intérêts du siècle, 
il résolut de s'en retirer pour se donner plus parfai- 
tement à Dieu. . 

Il y avoit encore une autre raison qui le portoit k 
cette retraite, c'est que madame de Gondi ayant reçu 
grandes et notables assistances de lui pour le sou- 
lagement de son esprit^ qui étoit fort travaillé de 
scrupules et de peines intérieures, dans lesquelles 
Dieu l'exerçoit pour joindre la couronne de la pa- 
tience à celle de la charité ^ avoit conçu un tel sur- 
croît d'estime et de confiance envers Vincent , que 
cela fit naître en elle une crainte de le perdre et de 
n'en trouver jamais un semblable qui eût lumière 
et grâce comme lui pour tenir en paix sa cou- 
science , adoucir les peines de son esprit ^ et la con- 
duire dans les voies assurées de la vraie et solide 
vertu : et cette crainte vint tellement à s'augmenter, 
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qu'elle ne pouvoit souffrir qae difficilement son ab- 
sence; et quand la nécessité des affaires Tobligeoit 
à quelqae voyage, elle en étoit en inquiétude, ap* 
préhendant que la chaleur ou quelque autre acci^ 
dent ne lui causât quelque maladie ou incommodité. 
Gela éloit à la vérité une imperfection en cette 
dame , quoique d'ailleurs fort vertueuse , et , dès 
que Vincent s-'en aperçut, il tâcha d'y remédier; 
et , pour cet eÛ'et, il l'obligea même de se confesser 
quelquefois k un P. AécoUet dont il connoissoit les 
lumières et l'expérience; et, lui ayant fait avouer 
qu'en effet.il Ta voit fort consolée, il se servit de 
cette expérience pour la convaincre que Dieu la 
conduiroit heureusement aussi bien par un autre 
que par lui , si elle mettoit son unique confiance en 
son infinie bonté. 

Mais tout cela n'eut pas assez de force pour lui 
ôter l'impression delà nécessité qu'elle croyoit avoir 
qu'un homme comme lui , véritablement charitable 
et prudent, demeurât auprès d'elle, pour y avoir 
recours dans ses besoins , particulièrement lorsqu'elle 
se trouvoit aux champs, où , ayant plusieurs terres, 
elle étoit obligée d'aller souvent et d'y passer une 
partie de l'année, et où elle ne pouvoit se résoudre 
de découvrir ses difficultés à un prêtre de village. 
Vincent la voyant donc dans une telle disposition , 
et ne pouvant souffrir qu'aucune personne eût la 
moindre attache à sa conduite particulière , et d'aîl« 
leurs ayant une grande peine de voir l'estime qu'on 
faisoil d'un misérable tel qu'il se croyoft et disoit , 
et craigoant que cet excès de confiance ne fut un 
empêchement au vrai bien de cette âme, qui d'ail- 
leurs étoit très^vertueuse, et qui cherchoit bien pu- 
rement Dieu, et qu'au lieu de lui aider il ne servit 
d'obstacle à son avancement dans le chemin de la 
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perfection , il prit résolution de se retirer; et comme 
il n'étoit entré en cette maison que par la persuasion 
du R. P. de BéruUe , il le fut trouver , et le pria 
d'agréer qu'il en sortît^ sans lui en dire aucune rai- 
son , sinon qu'il se sentoit intérieurement pressé de 
Dieu d'aller en quelque province éloignée s'employer 
à l'instruction et au service des pauvres gens de la 
campagne : ce que le R. P. de BéruUe n'improuva 
pas , reconnoissant en Vincent un esprit qui alloit si 
droitement à Dieu, et qui étoit si fort éclairé de sa 
grâce, qu'il ne jugeoit pas liïi pouvoir conseiller 
rien de meilleur que ce que lui-même lui pro- 
posoit. 

Il sortit, donc de la maison de Gondi au mois de 
juillet de Tannée 1617^ prenant pour prétexte un 
petit voyage qu'il avoit à faire; et, quoiqu'il vît 
bien qu'on feroit divers jugemens à son désavantage 
de s'être retiré de la sorte , et même qu'on le taxe- 
roit d'ingratitude après tant d'honneur et de bon 
traitement qu'il avoit reçu en cette maisod ^ ce qui 
sans doute lui étoit très-sensible , ayant un cœur tout- 
à-fait porté à la reconnoissance , il passa néanmoins 
par-dessus toutes ces considérations, et, renonçant 
à ses propres intérêts, s'exposa volontiers à tous ces 
inconvénieus pour être fidèle à Dieu et pour pro- 
curer ( quoique par un moyen qui paroissoit fort ex- 
traordinaire ) le plus grand bien spirituel de cette 
vertueuse âme, qui s'étoit confiée à sa conduite , 
lui montrant par son propre désintéressement qu'il 
ne falloit s'attacher qu'à Dieu seul. 

Le R. P. de BéruUe voyant Vincent résolu à cette 
sortie , sans aucun dessein particulier du lieu où 
il se devoit retirer, lui proposa d'aller travailler 
en quelque lieu de la Bresse, ou il y avoit une 
grande disette d'ouvriers évangéliques , et lui dési- 
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gna particulièrement la paroisse de Châtillon-lès- 
Dombes , où son zèle pourroit faire une abondante 
moisson. Vincent, suivant cet avis, partit pour Châ- 
tillon^et, y étant arrivé, une des premières choses 
qu'il fit, ce fut de porter cinq ou six ecclésiastiques 
qu'il y trouva à se mettre ensemble en quelque sorte 
de communauté , pour se donner par ce moyen plus, 
parfaitement au service de Dieu et de son Église^ 
ce qu'ils firent à sa persuasion, et ont continué de 
faire long- temps après, avec une très-grande édifi- 
cation de toute la paroisse. Il s'appliqua ensuite à 
travailler avec son zèle ordinaire à l'instruction du^ 
peuple et à la conversion des pécheurs , par des ca- 
téchismes et exhortations publiques et particulières 
qu'il fît avec un très-^grand fruit; il n'oublia pas les 
mafadeset lespauvres, les visitant et leur procurant 
toute sorte de consolation et d'assistance, et s'em- 
ploya^ comme nous dirons ci-après) même, avec 
grande bénédiction^ à la conversion de quelques 
hérétiques. 

On ne ^avoit encore rien de tout ceci dans la mai- 
.son de Gondi; car Vincent n'avoir communiqué son 
dessein à Paris qu'A une ou deux personnes de con- 
fiance : de sorte que , quelque ^emps après qu'il fut 
arrivé à Châtillon, ^ crut être obligé d'en donner 
avis à M;i le général , qui étoit pour lors en Provence ; 
et, pour cet effet, il lui écrivit une lettre, par la- 
quelle il le supplioit d'agréer sa re^lraite , puisqu'il 
n'avoitpas, disoit-il , assez 4e grâce et de capacité 
pour l'instruction de messieurs ses enfans. II ajouta 
qu'il n'avoit pas djt à Madame ni à persQpne de la 
maison , le dessein qu'il avoit de n'y pas retourner. 
Cette nouvelle si imprévue affligea grandement ce 
bon seigneur, qui en fît aussitôt part à son épouse , 
à laquelle il déclarft la peine qu'il en avoit reçue 
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V^ une lettre qa'ilittitoivit,dontvoidlc8propre8 

termes: 

« Je sois au désespoir d'une lettre que m'a écrite 

M. ViDoent, et que je vous envoie, pour voir s'il n'y 
auroit point encore quelque remède au malheur 
que ce sous seroit de le perdre. Je suis extrême- 
ment étonné de ce qu'il ne vous a rien dit de sa ré- 
solution, et que vous n'en ayez point eu d'avis : je 
TOUS prie de faire en sorte , par tous moyens , qu« 
nous ne le perdions point; car, quand le sujet qu'il 
prend seroit bien véritable, il ne me seroit de nulle 
c<«sidération , n'en ayant point de plus forte que 
celle de mon salut et de mes enfans , à quoi je sais 
qu'il pourra un jour beaucoup aider , et aux résolu- 
tions que je souhaite plus que jamais pouvoir pren- 
dre^ et dont je vous ai bien souvent parlé. Je ne loi 
ai point encore fait de réponse, et j'attendrai de vos 
nouvelles auparavant. Jugez si l'entremise de ma 
sœur de Ragny, qui n'est pas loin de lui, sera à 
propos ; mais je crois qu'il n'y aura rien de plus puis- 
sant que M. de BéruUe. Dites-lui que, quand bien 
M. Vincent n'auroit pas la méthode d'enseigner 
la jeunesse, il peut avoir- un homme sous lui; 
mais qu'en toutes façons je désire passionnément 
qu'il revienne en ma maison , où il vivra comme il 
voudra , et moi un jour en homme de bien , si cet 
homme-là est avec moi. » 

Cette lettre est du mois de septembre 1617 , et ce 
fut le jour de l'Exaltation de. la sainte Croix que 
madame de Gondi la reçut, et qu'elle apprit le liea 
et la résolution où étoit Vincent; ce qui lui fut vrai- 
ment une croix bien affligeante et un glaive de dou- 
leur qui lui pénétra si avant dansl'àme , que , depuis 
qu'elle eut appris cette nouvelle, elle ne cessoit de 
pleurer, et ne pouvoit ni manger ni dormir. Voici 
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ce qu'elle fit cminoître de ses seatimens à ane per- 
sonne de confiance^ en lai déchargeant un jour son 
cœur sur ce sujet. 

« Je ne Taorois jamais pensé , dit-elle ; M. Vin- 
cent s'étoit montré trop charitable envers mon âme 
pour m'abandonner de la sorte : mais. Dieu soit 
loué ) je ne l'accuse de rien ; tant s'en faut, je crois 
qu'il n'a rien fait que par une spéciale providence 
de Dieu et touché de son saint amour : mais , de 
vérité, son éloignement est bien étrange ; je confesse 
de n'y voir goutte. U sait le besoin que j'ai de sa con- 
duite^ et les affaires que j'ai à lui communiquer; 
les peines d'esprit et de corps que j'ai souffertes 
manqueiit d'assistance; le bien que je désire faire 
en mies villages, qu'il m'est impossible d'entre- 
prendre sans son conseil : bref , je vois mon âme en 
un très -pitoyable état. Vous voyez avec quel 
ressentiment M. le général m'en a écrit ; que mes 
enfans dépérissent tous les jours ; que le bien qu'il 
faisoit en ma maison à sept ou huit mille âmes 
qui sont dans mes terres ne se fera plus. Quoi! ces 
âxnes ne sont-elles pas aussi bien rachetées du sang 
précieux de notre Seigneur que celles de Bresse? 
ne lui sont-elles pas aussi chères 7 De vrai je ne sais 
comme M. Vincent l'entend^ mais cela me semble 
assez considérable pour faire mon possible de le 
ravoir; il ne cherche que la plus grande gloire de 
Dieu , et je ne le désire pas contre Sa sainte volonté, 
mais je le supplie de tout mon cœur de me le re^ 
donner. J'en prie sa sainte Mère, et je les en prierois 
encore plus fortement, si mon intérêt particulier 
n'ëtoit pas mêlé avec celui de M. le général, de 
mes enfans , de ma famille et de mes sujets «^ » 

Voilà quels étoient les sentimens de cette ver- 
tueuse dame , laquelle, voulant employer les moyens 
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les plus efficaces pour parvenir à ce qu'elle pré- 
teodoit , pria beaucoup Dieu et le fit prier à cette 
même fin par toutes les bonnes âmes qu'elle con- 
noissoit : elle recommandoit aussi cette affaire aux 
prières des principales communautés religieuses de. 
Paris. Elle alla trouver plusieurs fois, tout éplorëe, 
le R. P. de BéruUe; elle lui ouvrit son cœur, et 
lui déclara la grande peine et affliction où elle se 
trouvoit. Ses larmes et ses raisons pressantes firent 
assez connoître à ce grand serviteur de Dieu le be- 
soin qu'elle avoit de la présence et du conseil de 
Vincent : de sorte que, répondant à la demande 
qu'elle lui avoit faite, il lui dit qu'elle pouvoit en 
sûreté de conscience faire tout son possible pour 
obliger Vincent de revenir en sa maison; car il 
voyoit qu'au milieu de ses plus fortes angoisses elle 
conservoit toujours dans son cœur une résignation 
absolue au bon plaisir de pieu, ne voulant pourquoi 
que ce fut aller en aucune façon contre ses ordres ; 
et, pour la consoler davantage, il lui fit espérer de 
s'employer lui-même envers Vincent pour lui per- 
suader de revenir , ce qui soulagea beaucoup son 
esprit, et lui fit dire ensuite que M. de BéruUe 
étoit l'homme du monde le plus consolant. Elle ne 
pouvoit pourtant ôter de son esprit la crainte de 
perdre Vincent ; car , disoit-elle , il n'est pas homme 
à avoir fait le coup à demi; il a prévu tout ce que 
je pourrois dire ou faire, et s'est résolu »vant que de 
partir. Ce]^ néaixmoins n'empêcha pas qu'elle n'eni> 
ployât tous Les moyens dont elle put s'aviser pour 
convier et obliger Vincent à revenir: elle lui écrivit 
sur ce sujet plusieurs lettres qu'elle faisoit voir au 
R, P. de Bérulle; elle lui envoya celle de M. le 
général, et le pria de bien peser le grand désir qu'il 
iémoiçnoit avoir de son retour en telle conditioa 
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qu'il lui plairoit : et ^ se plaignant à lui en l'une de 
ses lettres , elle dit ces paroles , qui font encore 
plus particulièrement connoître les dispositions de 
son esprit à son égard. 

« Jen'avoispas tort, lui dit-elle, de craindre de 
perdre votre assistance, comme je vous ai témoigné 
tant de fois, puisqu*en effet je l'ai perdue^ l'an- 
goisse oii j'en suis m:' est insupportable sans une grâce 
de Dieu tout extraordinaire, que je ne mérite 
pas. Si ce n'étoit que pour un temps , je n'aurois pas 
tant de peine ; mais quand je regarde toutes les occa- 
sions 011 j'aurai besoin d'être assistée , par direction 
et par conseil , soit en la mort , soit en la vie , mes 
•douleurs se renouvellent. Jugez donc si mon esprit 
et mon corps peuvent long- temps porter ces peines. 
Je suis en état de ne rechercher ni recevoir assis- 
tance d'ailleurs, parce que vous savez bien que je 
n'ai pas la liberté pour les besoins de mon âme avec 
beaucoup de gens. M. de Bérulle m'a promis de 
vous écrire , et j'invoque Dieu et la sainte Vierge de 
vous redonner à notre maison pour le salut de toute 
notre famille et de beaucoup d'autres , vers qui 
vous pourrez exercer votre charité. Je vous supplie 
encore une fois , pratiquez-la envers nous, pour l'a- 
mour que vous portez à notre Seigneur, à la volonté 
duquel je me remets en cette occasion, bien qu'a- 
vec grande crainte de ne pouvoir pas persévérer, Si 
après cela vous me refusez, je vous chargerai devant 
Dieu de tout ce qui m'ar rivera , et de tout le bien 
que je manquerai à faire, faute d'être aidée. Vous 
me mettrez en hasard d'être en des lieux bien sou- 
vent privée des sacremens , pour les grandes peines 
qui m'y arrivent, et le peu de gens qui sont capa- 
bles de m'y assister; vous voyez qiie M. le général 
a le même désir que moi , que Dieu seul lui donne 
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par sa misëricorde. Ne résistez pas au bien que vous 
pouvez faire y aidant à son salut, puisqu'il est pour 
aider un jour k celui de beaucoup d'autres. Je sais 
que ma vie ne servant qu'à offenser Dieu, il n'çstpas 
dangereux de la mettre en hasard; mais mon âme 
doit être assistée à la mort. Souvenez-vous de l'ap- 
préhension où vous m'avez vue en ma dernière ma- 
ladie en un village;: \e suis pour arriver en un pire 
état : et la seule peur de cela me feroit tant de mal, 
que je ne sais si, sans grande disposition précédente, 
elle ne me feroit pas mourir. » 

Avant que passer outre en ce récit, il faut faire 
un peu de réflexion sur la conduite admirable de 
Dieu envers les âmes qu'il veut élever àquelque ex^ 
cellent degré de vertu, en ce qu'il dispose tellement 
les diverses rencontres et accidens de leur vie , que 
tout contribue k leur avancement dans le chemin 
de la perfection : et ce qui fait paroître davantage 
la sagesse et la puissance de Diea, est que souvent 
il se sert des moyens qui semblent entièrement op- 
posés à l'effet qu'il en veut faire réussir. G'étoit 
Dieu, sans doute, qui avoit donné Vincent à Ma- 
dame la générale, pour lui servir d'un fidèle guide 
dans le pèlerinage de cette vie. Le grand pr<^rè» 
qu'elle faisoit dans le chemin de la vertu, et cette 
ardente charité qui alloit tous les jours s'allumant 
de plus en plus dans son cœur , et produisant au de^ 
hors de si meiVeilleux effets, étoit une marque bien 
certaine de la bénédiction que Dieu donnoit à li^ 
conduite de son sage directeur , lequel de son c6të 
trouvoit tous les jours de nouvelles occasions de si- 
gnaler son zèle et d'accroître le royaume de Jésus- 
Christ. Cependant Dieu , qui aVoit associé ces deux 
grandes âmes pour lui rendre de si grands services, 
et se sanctifier de plus en plus dans leurs exercices 


de piété et de charité , est celai^là même qui let se. 
pare et les éloigne l'une de Taatre, et qui se sert 
néanmoins dexette séparation y qui sembloit si con- 
traire à la continuation de tous les biens qu'ils avoieut 
commencés, et même si préjudiciable à cette ver- 
tueuse dame; il s'en sert, dis-jé, peur les disposer 
à recevoir de plus grandes grâces et à pratiquer de 
plus excellentes vertus, et pour les rendre plus 
dignes instrumens de sa toute-puissante miséricorde, 
afia de coopérer d'une manière plus fructueuse et 
plus remplie de bénédiction au salut d'un très-grand 
nombre d'âmes, comme on le verra dans le cours 
de cette histoire. 

Dieu vouloit que sa fidèle servante fît en cette 
rencontre plusieurs actes d'une héroïque résigna- 
tion; qu'elle lui offrît en sacrifice son Isaac, son 
appui f son conseil, sa consolation, enfin le secours 
qui lui sembloit le plus nécessaire , uon-seulement 
pour sa perfection , mais aussi pour son salut : et ré- 
ciproquem^it il vouloit que Vincent eût occasion 
de faire plusieurs actes héroïques d'un parfait déta- 
chement des personnes mêmes qui dévoient lui être 
les pins chères selon Dieu et auxquelles Dieu même 
l'avoit engagé, et comme attaché avec des liens 
d'une très'pure et sincère charité. Il avoit sans doute 
été obligé de faire un grand effort sur lui-même 
lorsqu'il prit résolution de s'en séparer, et qu'il exé- 
cuta cette résolution sans leur en rien dire ; mais il 
fat encore obligé d'en faire une autre non moindre 
grande quand il eut reçu cette lettre, pour ne pas 
ae rendre aux raisons, aux remontrances , aux prières 
•t aux instances très-pressantes qu'elle contenoit. La 
p6ine et la détresse où il voyoit cette âme qui lui 
^tmi si chère selon Di«u, le grand besoin qu'elle 
avoit de son assistance , les termes qu'elle emplofoit 
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pour le supplier de ne la lui pas refuser^ le ressou- 
venir de tous les témoignages d'estime, de respect, 
de bienveillance qu'il en a voit reçus, eussent été ca- 
pables de surprendre un esprit moins éclairé, et 
d'ébranler un cœur moins uni à Dieu que celui de 
Vincent de Paul ; mais , comme il s'étoit donné par- 
faitement à notre Seigneur, et qu'il né vouloit 
agir que dans une totale dépendance de sa volonté, 
ayant lu cette lettre , la première chose qu'il fit , ce 
fut d'élever son esprit à Dieu , renouveler à sa di- 
vine Majesté les protestations d'une fidélité invio- 
lable , lui faire un sacrifice de tous les sentîméns et 
respects humains , demander sa lumière et sa grâce 
pour connoître et pour suivre ce qui lui étoit le plus 
agréable 5 et , après avoir tout considéré en sa pré- 
sence, né reconnoissant pas que Dieu demandât de 
lui qu'il changeât de résolution , ni qu'il retournât 
au lieu d'où il étoit sorti , il écrivit une réponse à 
Madame la générale, dans laquelle il lui représenta 
tout ce qu'il jugea de plus propre pour soulager sa 
peine , et la porter de plus en plus à se conformer 
aux ordres de la divine volonté. 

Mais comme on avoit assuré cette vertueuse dame 
qu'elle pouvoit en bonne conscience employer tous 
les moyens qui lui seroient possibles pour le retour 
de Vincent, cette lettre n empêcha pas qu'elle ne 
Ht jouer tous les ressorts dont elle put s'aviser pour 
fléchir son esprit : elle engagea plusieurs personnes 
de toutes sortes de conditions à lui écrire pour l'obli- 
ger de revenir. Il se trouve des lettres de ses enfans, 
de M. le cardinal de Retz , son beau-frère, pour lors 
évéque de Paris , et d'autres de ses plus proches pa* 
rens, des principaux officiers de sa maison, de plu- 
sieurs docteurs et religieux , et d'un grand nombre 
de personnes de condition et de piété, qui {)rioient 
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et pressoient Vincent de retourner : le R. P. de Bé- 
rulle lui écrivit aussi, comme il avoit fait espé- 
rer à la Générale^ mais ce fut d'un style digne de sa 
grande prudence et de son éminente pieté , car il 
se contenta de lui exposeï: l'extrémité de la peine 
où se trouvoit cette vertueuse dame , et du mal dont 
elle étoit menacée, et le grand désir que M. le gé^ 
néral avoit de son retour, sans lui rien dire davan- 
tage de ce qu'il avoit à faire sur ce s.ujet, laissant à 
sa discrétion et à sa charité de considérer si la vo- 
lonté de Dieu lui étoit suffisamment manifestée, 
etdeprendre la résolution qu'il jugeroit lui être la 
plus conforme : tant il l'estimoit capable de discer- 
ner lui-même les desseins de Dieu sur sa propre^ 
personne , et de les suivre sans autre conseil ni per- 
suasion. 

Enfin, comme toutes ces tentatives si multipliées 
n'ébranloient point encore l'esprit de Vincent, on 
lui envoya exprès au mois d'octobre de la même 
année 1617 l'un de ses plus intimes amis^ ce fut 
M. Dufresne, secrétaire de M. le général, qui le 
vint trouver à Châtiilon , et employa de si fortes 
raisons , qu'enfin il le mit en doute si Dieu se vou- 
loit servir plus long -temps de lui en ce. pays-là. Il 
lui représenta surtout que , dans une afiaire de cette 
importance , il ne devoit pas se déterminer de lui- 
même, mais que, pour mieux connoître ce que 
Dieu vouloit qu'il fît, il falloit qu'à l'imitation du 
grand apôtre saint Paul il allât vers Ananie , c'est- 
à-dire qu'il prît conseil de quelque personne sage 
et vertueuse. Pour cet effet il lui persuada de venir 
avec lui- jusqu'à Lyon, où étant il s'adressa au R. P. 
Bence, supérieur de l'Oratoire^ lequel, tout bien 
considéré, lui conseilla de retourner à Paris, et lui 
dit qu'en ce lieu-là il pourroit^ avec les bon» avis 


'JO VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL. 

de ceux qui leconnoissoient depuis long-temps , di»- 
oemer avec plus de kuniëre et d'assurance quelle 
étoit la volonté de Dieu. 

Ayant donc reçu ce conseil , il en écrivit à M. le 
général, qui étoit à Marseille , et lui manda qu'il e»- 
pérctit dans deux mois faire un voyage à Paris, où 
Ton verfoit ce que Dieu ordonneroit de lui; il écri* 
vit aussi la même chose à Paris par la voie de M. Du- 
Cresne, sans s'engager à aucune chose. Et quelque 
temps après, étant à Chàtillon, il reçut de M. le 
général la réponse suivante, du i5 octobre de la 
même année. 

c J'ai reçu depuis deux jours celle que vous m'a* 
vez écrite de Lyon , où je vois la résolution que vous 
avez prise de &ire un petit voyage à Paris sur la fin 
de novembre, dont je me réjouis extrêmement, es^ 
pérant de vous y voir en ce temps-là^ et que vous 
accorderez à mes prières et aux conseils de tous vos 
bons amis le bien que je désire de vous. Je ne 
vous en dirai pas davantage , puisquevousavez vu la 
lettre que j'écris à ma femme; je vous prie seule- 
ment de considérer qu'il semble que Dieu veut que 
par votremoyen le père et les enfans soient gens de 
bien, etc. » 

Vincent partit de Châtillon , laissant à ceux qu'il 
quittoit un très-grand regret de se voir si t6t priv^ 
de toutes les assistances qu'ils recevoient de sa cha« 
rite y et arriva à Paris le a3 décembre, où, api;è9 
avoir conféré ayec le R. P. é& Bérulle et quel- 
ques autres personnes fort éclairées , enfin, par leurs 
avis, il rentra chez M. le général des galères la veille 
de Noël, au grand contentement de toute la famille 
et particulièrement de Madame,qttilerc;çut comme 
on ange du del que Dieu luirenvoyoit pour la cum* 
dttire dans les voies assurées de son salut et de sa 
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perfection» Et afin qu'elle ne fut plus inquiétée 
par la crainte qu'il ne la quittât une seconde fois , 
elle lui fit promettre qu'il l'assisteroît ju^u'à la 
mort, comme il a fait , Dieu l'ayant ainsi voulu 
pour donner commencement à la congrégation de 
la Mission par le moyen de cette sainte dame, comme 
il sera dit dans la suite de ce livre. Mais avant de 
rapporter ce qu'il fit dans la maison de Gondi, 
nous allons détailler une partie des biens qu'il opéra 
à ChitiUon. 

CHAPITRE XI. 

Changement merYeDleux arriré en la personne dW grand 
seigneur qui se mit sous la direction de Vincent. 

La réputation de Vincent , pendant qu'il fut ei^ 
Bresse 9 se répandant en divers lieux ^ et le comte 
de Rougemont , qui demeuroit dans cette province j 
en ayant ouï parler, cela l'engagea de venir plu* 
sieurs fois le voir à Ghâtillon, ou lui ayant souvent 
parlé des affaires de sa conscience et de son salut , 
îl fut tellement satisfait de ses entretiens, qu'il prit 
résolution de se mettre entièrement sous sa conduite.. 
C'étoit un seigneur de Savoie, qui s'étoit retiré en 
France lorsque Henri lY unit la Bresse à son royaume^ 
mais au reste un homme qui , ayant toute sa vie été 
nourri à la Cour , en avoit retenu tous les sentimens 
et toutes les maximes : et comme en ce temps-là , 
par un malheur déplorable^ les duels étoient un des 
moyens plus ordinaires parmi les gentilshommes 
pour signaler leur courage , celui-ci s'étoit mis par 
ce moyen en réputation, ayant ^té un des plus 
grands duellistes de son temps. Et néanmoins, 6 
merveilleuse efficace de la grâce! Dieu s'élant servi 
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de la parole .de Vincent pour lui faire connoitre le 
malheureux et damnable état dans lequel il vivoit , 
il en fut tellement touché , que non-seulement il 
renonça pour jamais à cette furieuse pratique et à 
tous les autres déréglemens de sa vie; mais , outre 
cela , pour réparer le mal passé , il se mit dans tous 
les exercices les plus héroïques d'une vie parfaite- 
ment chrétienne. 

Il commença d'abord par vendre sa terre de Rou- 
gemont plus de trente mille écus, et il employa une 
grande partie de cette somme en fondations de monas- 
tères; et ensuite il distribua tout le reste aux pau- 
vres. Il s'appliquoit à la méditation des mystères de 
la Passion de Jésus-Christ , et sa piété l'ayant porté à 
savoir combien le Fils de Dieu avoit reçu de coups 
dans sa flagellation^ il donna autant d'écus à la maison 
de l'Oratoire de Lyon ; et en peu de temps on vit 
en lui un' tel changement , et il fit un si grand pro- 
grès dans la vertu sous la conduite de son sage direc- 
teur , qu'il en devint un parfait exemplaire. L'orai- 
son étoit son entretien plus ordinaire , et on le voyoit 
tous les jours passer trois et quatre heures en mé- 
ditation à genoux sans s'appuyer , et toujours tête 
nue. Le château de Chaudes, où il faisoit sa de- 
meure, étoit comme un hospice commun pour les 
religieux, et un hôpital pour tous les pauvres, sains 
et malades, où ils étoient assistés avec une incroyable 
charité, tant pour les besoins de leurs corps que 
pour ceux de leurs âmes ; car le comte y entretenoit 
des ecclésiastiques pour leur donner toute sorte de 
consolation et d'assistance. 

Il n'y avoit aucun pauvre malade dans ses terres 
qu'il n'allât lui-même visiter et servir, ou qu'il ne 
fît visiter et servir par ses domestiques, lorsqu'il 
étoit obligé de s'absenter , ce qui étoit assez rare. 
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C'est Je P. Desraoalins, de^l'Oratoire, qui a rendu 
ua fidèle témoignage de tout ceci; « et je ne dis rien, 
ajoate-t*il , que je n'aie vu. Néanmoins ce bon sei- 
gneur éloit comme ennuyé de posséder ce bien , 
quoiqu'il ne semblât en être que le fermier , et pour 
le faire valoir au profit des pauvres. Sur quoi il me 
dit un jour, les larmes aux yeux : Ah ! mon père! 
que ne me laisse-t-on faire , et pourquoi faut-il que 
je sois toujours traité de seigneur^ et que je possède 
tant de biens? Pourquoi M. \^incent me tient-ii 
dans cette contrainte? que ne me laisse-t-it faire? 
Je vous assure, mon père, que, s'il me lâchoit là 
main, avant qu'il fût un mois le comte de Rouge- 
mont ne posséderoit pas un pouce de terre. Il s'éton- 
Qoit comment un Chrétien pouvoit rien garder en 
propre, voyant le Fils de Dieu si pauvre sur la terre^ » 
Voilà une leçon bien remarquable aux grauds du 
monde, pour leur faire connoître quel usage ils 
doivent faire de leurs richesses, et avec quel déga- 
gement de cœur i]s les doivent posséder, se souve- 
nant de la parole du saint ApÔtre:, qui avertit ceux 
qui ont des biens temporel» d^en user comme s* ils 
n'en usoient point , parce que la figure de ce monde 
passe (}), C'est aussi un sujet de consolation pour les 
^pauvres, voyant leur condition tant aimée- el re- 
cherchée par un si grand seigneur pour se confor- 
mer plus parfaitement à Jésus-Christ ; et enfin c'est 
un mo tif aux missionnaire» de remercier Dieu^d'avoir *"' 
communiqué des grâces &i admirables à ce seigneur , 
par le» prières et par la botme conduite de lëut sage 
instituteur, qui pouAtant ne leur ena jamàisparlé^ 
sinon une fois que, lès exhortant au détachement 
des créalnres, il leiir rapportai l'exemple du comte 

(■) Qui utantur hoc muneto, tanquam non utanlur : prsc- 
t^rit enim figura faujus miindi. i. Cor. vu. 
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de Rougemont, sans néanmoins rien dire de ce qu'il 
j ayoit conti*ibué par èes avis et sa direction. Voici 
ses propres termes, qui se sont trouvés dans le re- 
cueil qui se fit alors de son discours. 

« J'ai connu , dit-il , un gentilhomme de Bresse , 
nommé M. de Rougemont,.qui avoit été un franc 
éclaircisseur et un grand duelliste; c'étoit un grand 
homme bien fait, qui s'étoit souvent trouvé aux oc- 
casions , en étant prié par d'autres gentilshommes 
qui avoient des querelles , ou lui-mêmie appelant en 
duel ceux qui n'alloient pas droit avec lui. Il me l'a ^ 
dit , et il n'est pas croyable combien il a battu , 
blessé et tué de monde; enfin Dieu le toucha si effi- 
cacement qu'il rentra eu lui-même; et^reconnoissant 
l'état malheureux où il étoit, il résolut de changer 
de vie, et Dieu lui en fit la grâce. Depuis ce chan? 
gement , ayant demeura quelque temps eh sa façon 
commençante et en son progrès, il alla si avant qu'il 
demanda à M. l'archevêque de Lyon permission de 
tenir leSaint-Sacrement en sa chapelle , pour y hono^ 
rer notre Seigneur, et mieux entretenir sa piété^qui 
étoit singu^èrje et connue de tout le monde. Gomme 
je l'allai voir un jour en sa maisoq , il me raconta les 
pratiques de sa dévotion , et entre les autres celle de 
son'détachement des créatures. Je suis assuré, me di- 
soit-il, que, si je ne tiens à rien du monde, je mie por-r 
terai tout à Dieu; et pour cela je regarde si ram.itié 
^ d'un tel seigneur , d'un tel parent , d'un tel voisin 
m'arrête; si c'est l'amour de moi-même qui m'em- 
pêche d'aller ; si ce sont mes biens ou la vanité qui 
m'attachent^, mes passions ou mes aises qui meTe<- 
tardent : et , quand [e m'aperçois que quelque chose 
me détourne de mon souverain bien, je prie, je 
coupe , je bçise^ je me fai& quitte de ce lien; ce ftont 
là mes exercices. 
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tt II me dît particulièrement ceci ^ dont je me suis 
souvent ressouvenu, qu*un jour allant en voyage, et 
s'occupant de Dieu le long du chemin à son ordi- 
naire , il s'examina si , depuis le temps qu'il avoit 
renoncé à tout, il lui étoit resté ou survenu quelque 
attache^ il parcourut les affaires, les alliances, la ré- 
putation, les grands et les mienusamusemens du cœur 
humainpl tourne, il retourne : enfin il jette les yeux 
sur son épée. Pourquoi la portes-tu? se dit-il à lui- 
même. Quoi ! quitter cette chère épée qui t'a servi 
en tant d'occasions , et qui , après Dieu , t'a tiré de 
mille et mille dangers ! Si on t'attaquoit encore , tu 
serois perdu sans elle; mais aussi il peut arriver 
quelque riote, où tu n'auras pas la force, portant 
une épée, de ne t'en pas servir ; et tu offenseras Dieu 
derechef. Que ferai-je donc, mon Dieu, que ferai- 
je ? un tel instrument de ma honte et de mon péché 
est-il encore capable de me tenir au cœur? je ne 
trouve que cette épée seule qui m'embarrasse. Oh 
que je ne serai plus si lâche que de la porter ! Et en 
ce moment, se trouvant vis-à-vis d'une grosse pierre, 
il descend de son cheval , prend cette épée , et la 
rompt et met en pièces sur cette pierre, et puis re- 
monte à cheval , et s'en va. Il me dit que cet acte 
de détachement , brisant cette chaîne de fer qui le 
tenoit captif, lui donna une liberté si grande, que, 
bien que ce fut contre l'inclination de son cœur qui 
aimoit cette épée , jamais plus il n'ayoit eu d'affec- 
tion à chose périssable , et qu'il ne tenoit qu'à Dieu 
seul. On peut voir par là ce que peut un acte héroï- 
que de vertu et une victoire remportée de force sur 
soi-mLeme, pour faire en peu de temps un grand 
progrès à la sainteté^ et tout ensemble combien il 
importe de renoncer à l'attache des moindres choses 
de la terre j pour s'unir parfaitement à Dieu. » 

•I. 7* ■ 
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CHAPITRE XII. 

Conversion de plusieurs hépéti<ittes. Abjuration de 
MM. Bejmier et Garron. 

Ce fut pendant qa'il traTaiiloit à Châtillon que 
l>ieu se servit de son «ète et de sa prudence ponr 
désabuser qnelqnes esprits engagés dans l'hérésie , 
et les remettre dans le chemin dé la vérité. 

Nous rapporterons seulement la conversion de 
deux de ce^ hérétiques entre plusieurs autres, qui 
ont, après Dieu, Tobligation au zèle de Vincent 
d'avoir, par ses charitables entreprises , recouvré le 
don de la foi, que l'hérésie leur avoit fait perdre. 

Le premier fut un jeune homme de Châtillon , 
nommé M. Bejnier , né de parens hérétiques , qui 
l'avoient soigneusement instruit dans leurs erreurs. 
Il étoit fils unique , et avoit hérité de grands biens 
de ses parens , dont il usoit assez mal ; et la mau- 
vaise liberté que lui donnoit sa fausse religion le por- 
toit à une vie fort dissolue et libertine. Vincent , 
touché d'un vrai zèle de la gloire de Dieu , et dési- 
rant retirer cette proie des mains des démons, et la 
remettre k Jésus-Christ, s'insinua peu k peu dans 
l'amitié de ce jeune homme; et, quoiqu'il passât 
dans l'esprit de tous ceux qui le connoissent^ pour 
un débauché , il ne laîssoit pas de l'aller souvent 
visiter et de s*entretenîr avec lui ; ce qui donnoit 
beaucoup d'étonnement k un chacun, non sans quel- 
que jalousie des ministres de Châtillon^ qui ne se 
soucioient pas que Beynier continuât dans ses dé- 
bauches, pourvu qu'il ne quittât point leur parti. 
Us commencèrent d'en prendre quelque onibrage 
lorsqu'ils le virent plus modéré qu'auparavant; car 
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ce Tut ja première démarche que Yinceut lui fit 
faire pour le m.ieux disposer à reconnoîtrc et em- 
brasser la vérité ; et cnBn, son heure étant venue, 
et Dieu lui ayant ouvert les yeux et touché.le c&ur , 
il quitta en même temps et ses débauches et son 
hérésie , et se porta tout d'un coup si avant dans la 
pratique des vertus chrétiennes, qu'il fil; résolution 
de garder le célibat toute sa vie , et en une semaine 
il remit deux ou trois métairies à des personnes aux- 
quelles il craignoit que son père n'eut pas donné 
une entière satisfaction , bien qu'aucun ne s'en plai- 
gnît; et pour le surplus de son bien, il s'en servit 
pour faire des aumônes et autres œuvres de piété : 
et enfin , par son testament , il employa le reste en 
plusieurs legs pieux, et particulièrement en une 
fondation pour établi ries PP. Gapucins.àChdtil]on. 
Cest le P. Desmoulins ^ de l'Oratoire, alors supé- 
rieur eu la Ville de Mâcon , qui a eu une particu- 
lière connoissance de ces heureux effets de la grâce 
de Dieu en ce vertueux converti , et qui, en a rendu 
un fidèle témoignage par un écrit dans lequel il 
met entre autres choses , a que ce qui lui a sem- 
blé p]u« remarquable en cette <:onversion de mœurs 
aussi bien que de créance, et qui fait plus à notre 
sujet, est que Dieu s'étant servi de M. Vincent pour 
la faire (ce sont ces propres termes), il en laissa 
néanmoins tout l'honneur à ceux qui n'y avoient au- 
cune autre part que d'avoir assisté à l'abjuration et 
donné Tabsolution; laquellebien qu'il eut pu donner, 
suivant l'orde de M. de Marquemont, archevêque 
de Lyon , son humilité ne lui permit pas d'en rece* 
voir l'honneur, qu'il voulut déférer à d'autres. » 

Le second hérétique que Vincent ramena à 
l'Eglise fut M. Garron,qui se retira depuis à Bourg , 
ville capitale de Blesse. C'est par lui-même que 
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l'on a appris sa conversion de l'hérésie, en ayant 
écrit une lettre de reconnoissance à Vincent , en date 
du 27 août i656, c'est-à-dire quarante ans oa en- 
viron après cette conversion. 

a Voici , lui dit-il , l'un de vos enfans en Jésus- 
Christ, qtii a recours à votre Jjonté paternelle , dont 
il a ressenti autrefois les effets , lorsque , l'enfan- 
tant à rÉglise par l'absolution de l'hérésie , que 
Votre charité lui donna publiquement en l'église de 
Ghâtillon-lès-Dombes, l'année 1617, vous lui en- 
seignâtes les principes et les plus belles maximes de 
la religion catholique, apostolique et romaine, en 
laquelle , par la miséricorde de Dieu , j'ai persévéré , 
et espère de continuer le reste de ma vie. Je suis ce 
petit Jean Garron, neveu du sieur Beynier de Châ- 
tillon, en la maison duquel vous logiez pendant 
que vous fîtes séjour audit Châtillon. Je vous sup- 
plie de me doriner le secours qui in'est nécessaire 
pour m'empécher de rien faire contre les desseins 
de Dieu. J'ai un fils unique qui, après avoir achevé 
ses classes, a formé le dessein de se faire Jésuite : 
c'est le fils le plus avantagé des biens de fortune qui 
soit en toute celte province. Que dois-je faire ? Mon 
doute procède de deux choses, etc. » Il déduit en- 
suite les raisons pour et contre ce dessein , et conclut 
ainsi : « Je crains de faillir, et j'ai cru que vous me 
feriez la grâce de donner vos avis là-dessus à l'un 
de vos enfans , qui vous en supplie très-humblement. 
Vous agréerez que je vous dise que dans Châtillon 
l'association delà Charité des servantes des pauvres 
esjt toujours en vigueur. » 

On ne sait pas quelle réponse Vincent fit à cette 
lettre; mais ce qu'elle contient fait assez voir la 
grâce que Dieu lui avoit donnée de connoître par- 
faitement les cœurs, et, en enseignant la vérité, d'in- 
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.^pirer aussi l'amour de la vraie vertu et de la solide 
pieté. Voilà un père de famille, des plus riches de 
fa province, qui n'a qu'un fils unique qu'il chérit 
tendrement, qui ]e veut quitter et le priver de la 
plus douce consolation qu'il eût au monde; cepen- 
dant il ne consulte point la chair ni ]e sang, mais 
s'adresse à celui duquel, après Dieu , il tenoit la vie 
de son âme, et lui demande ses avis pour connoître 
ce que Dieu désire de lui en une telle rencontre , 
étant tout prêt de sacrifier cet Isaac,si telle est la 
divine volonté; tant la piété et l'amour de Dieu, 
que Vincent avoit fait éclore dans son âme , avoient 
jeté de profondes racines, qui produisoient qua- 
rante ans après des fruits d'une vertu si héroïque! 

Celte mêmelettre fut aussi sans doute un grand sujet 
de consolation à Vincent en son extrême vieillesse, 
lui* faisant connoître que Dieu, par une spéciale pro- 
tection de sa grâce, conservoit encore en sa ferveur 
cette première association ou confrairie de la Gha^ 
rite , qu'il avoit commencée il y avoit quarante ans, 
en la ville de Châtillon , et qui a servi de motif et 
de modèle pour en établir depuis un si grand nom- 
bre d'autres en tant de lieux, oti les pauvres malades, 
qui sont les membres souffrans de Jésus-Christ , re- 
çoivent un si notable secours et pour leurs corps et 
pour leurs âmes. 

CHAPITRE XIII. 

Premiers commencemens de la confrérie de la Charité pour 

les pauvres mala4es. 

l^ENDANT le séjour que Vincent fit à Châtillon, 
il arriva qu'un jour de fête, comme il môntoit en 
chaire pour faire une exhortation au peuple, la 
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dame d'une maison de noblesse voisine , qui ëtok 
venue pour Tcdlendre, Tarféta pour le prier de 
recommander aux charité de la paroisse une 
famille dont la plupart des enfans et serviteurs 
étoient tombes malades dans une ferm,e éloignée de 
demi-lieue de Châtilton, où ils avoient grand besoin 
d'assistance; ce qui l'obligea déparier en son sermon 
de l'assistance et du secours qu'on devoit donner aux 
pauvres, et particulièrement à ceux qui étoient ma- 
lades , tels qu'étoient ceux qu'il leur recommandoit. 

Il plut à Dieu donner une telle efficace à ses pa- 
roles, qu'après la prédication un grand nombre de 
personnes sortit pour aller visiter ces pauvres ma- 
lades, leur portant dupain, du vin, de la viande, 
et autres choses semblables. Vincent après vêpres 
j alla lui-même avec quelques habitans du lieu , 
et ne sachant pas que tant d'autres y imsent déjà 
allés, il fut fort étonné de rencontrer dans le che- 
min une multitude de personnes qui revenoient par 
troupes , et d'en voir même plusieurs qui se repo- 
soient sous des arbres , à cause de la grande chaleur 
qu'il faisoit ; au sujet de quoi ces paroles de l'Lvan- 
gile lui vinrent en la pensée , que ces bonnes gens 
étoient comme des brebis qui ne'toient conduites par 
aucun pasteur {}), «Voilà dit-il, une grande cha- 
rité qu'ils exercent, mais elle n'est pas bien réglée; 
ces pauvres malades auront trop de provision tout 
à la fois, dont une partie sera gâtëe et perdue, et 
puis après ils retomberont eu leur première né- 
cessité. » 

Cela le porta les jours suivans à conférer avec 
quelques femmes des plus zélées et des plus riches 
de la paroisse, des moyens de mettre quelque 

(0 Ërant sicat oves non habentes pastorein. Malt, ix« 
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ordre dans I assistance qu'on rendroit à ces pauvres 
malades, et aux autres qui à l'avenir se trouveroient 
dans une semblable nécessité, afin qu'ils pussent 
^tre secourus pendant tout le temps de leurs ma- 
ladies. 11. les disposa donc à cette charitable entre- 
prise, et étant convenu avec elles de la manière 
qu'il y faudroit agir, il dressa un projet de règle- 
ment qu'elles essaieroient d'observer, pour le faire 
ensuite arrêter et établir par l'autorité des supé- 
rieurs , et convia ces vertueuses femmes de se donner 
à Dieu pour le mettre en pratique; et tel fut le 
commencement de la confrérie de la Charité pour 
l'assistance spirituelle et corporelle des pauvres 
malades, lie règlement que dressa Vincent pres- 
crivoit que les servantes des pauvres s'assemble- 
roient tous les troisièmes dimanches de chaque 
mois, qu'elles se confesseroient et communier oient 
ce jour-là, s'il étoit possible; qu'elles entendroient 
après vêpres une courte exhortation qui leur seroit 
faite par le curé du lieu , et qu'ensuite on délibére- 
roit sur ee qui pouvoit intéresser la confrérie. 

C'est ce que lui-même a dit en diverses rencon- 
li*es, pour montrer par cet exemple qu*il n'y avoit 
rien du sien dans l'institution des divers. exercices 
de sa congrégation, le tout s'étant fait sans aucun 
dessein de sa part, et sans penser que ces petits 
commencemens imprévus dussent avoir les grande^ 
suites et les succès avantageux qu'il a plu à Dieu de 
leur donner. 

Ce fut donc cette confrérie d^ la Charité k la- 
quelle Vincent donna commencement à Châtiilon^ 
qui a été la première , et comme la mère qui en a 
fait naître un très-grand .nombre d'autres , que lui 
et les siens ont depuis établies en France , en Italie 
^n Lorraine, en Savoie , et ailleurs* 
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CHAPITRE XIV. 

Diverses œuvres de piété auxquelles Vincent s'adonne de- 
puis son retour en la maison de Gondi. 

La vraie charité n'est jamais oisive, et depuis 
qu'elle possède parfaitement un cœur elle l'excite 
et le presse continuellement à faire tout ce qu'il 
peut pour la gloire de Dieu et pour le salut el la 
sanctification des âmes. CommeVincent\é toit animé 
de cette vertu, il en produisoit des œuvres en tous 
les lieux où il se rencontroit^ et il ne fut pas sitôt 
de retour en la maison de Gondi , qu'il commença 
à travailler comme il avoit fait à Châtillon et en 
tous les autres lieux où il s'étoit rencontré; et après 
la mission de Villepreux, et des villages circon- 
voisins^ dont nous avons déjà parlé, il entreprit 
diverses autres missions dans tous les villages qui 
dépendoient de la maison de Gondi, où il fît des 
fruits incroyables, auxquels Madame la générale 
prenoit toujours une très-bonne part , non-seulement 
parles aumônes et bienfaits qu'elle répandoi t de tous 
côtés, mais allant elle-même en personne, quoique 
foible et souvent infirme , en tous les lieux qui dé- 
pendoient d'elle , ou de son mari, visitant et con- 
solant les malades, apaisant les discordes, termi- 
nant les projcès^ et appuyant de son autorité tous 
les biens que Vincent et ceux qui travalloient avec 
lui s'efForçoient de faire pour l'extirpation des abus 
et des scandales , et pour l'avancement du royaunae 
de Jésus -Christ. Étant ensuite retourpé à Mont- 
mirail, Vincent y recommença les exercices ordi- 
naires de sa charité, faisant des catéchismes aux 
pauvres et aux enfans, se rendant assidu aux cou- 
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fessions , et à la visite des pauvres malades. Et ayant 
en quelqu'une de ses exhortations parlé de la dé- 
votion particulière que tous les Chrétiens dévoient 
avoir envers la très-sainte Mère de -Dieu, il com- 
mença de faire chanter un salut en son honneur par 
les enfans, les jours de samedi, laquelle dévotion 
s'est toujours continuée; et les plus anciens de ce 
lieu qui ont survécu à Vincent; ont rendu ce 
témoignage après sa mort, que depuis ce temps-là 
ils Font toujours considéré comme un saint. 

Cétoit en l'année 1620 , qu'il travailloit de la 
sorte à Montmirail , où madame de Gondi , ayant 
appris qu'il y avoit trois hérétiques en ces quar- 
tiers-là , lui proposa d'entreprendre leur conver- 
sion; et pour cet effet elle les faîsoit venir au châ- 
teau^ et Vincent employoit ordinairement deux 
heures- entières à les instruire, et à résoudre leurs 
difficultés; ce qu'ayant fait durant une semaine, 
il y en eut deux à qui Dieu ouvrit les ypux de l'âme 
et toucha le cœur pour connoître la vérité et l'em- 
brasser. Il n'en fut pas ainsi du troisième ; il faisoit 
un peu le suffisant, et se mêloit de dogmatiser, et 
même ne menoit pas une trop bonne vie; et quoiqu'il 
fût convaincu, il ne fut pas pourtant persuadé; il 
cherchoit des subterfuges, et revenoit toujours avec 
de nouveaux doutes; et un jour, comme Vincent 
l'a rapporté en quelques assemblées, pour l'édifica- 
tion de ceux qui étoient présens , étant presque dis- 
posé à faire l'abjuration de ses erreurs , il lui fit 
l'objection suivante. 

a Monsieur, lui dit-il, vous m'avez dit que l'É- 
glise de Rome est conduite du Saint-Esprit, mais 
c'est ce que je ne puis croire, parce que, d'un côté, 
l'on voit Tes Catholiques de la campagne abandon- 
nés à des pasteurs vicieux et ignorans^ sans être in-- 
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struitA de leui*s devoirs^ sans que la plupart sachent 
seulement ce que c'est que la religion chrétienne; 
et d'un autre l'on voit les villes pleines de prêtres 
et de moines qui ne font. rien ^ et peut-être que dans 
Paris il s'en trouveroit dix mille, qui laissent ce- 
pendant ces pauvres gens des champs dans cette 
ignorance épouvantable par laquelle ils se perdent. 
Et vous voudriez me persuader que cela soit con- 
duit du Saint-Esprit ! Je ne le croirai jamais. ». 

Vincent fut fort touché de cette objection faite 
par un hérétique, et en reçut une nouvelle impres- 
sion en son esprit du grand besoin spirituel des 
peuples de la campagpe et de l'obligation de les as- 
sister, qu'il ne connoissoit déjà que trop par sa pro- 
pre expérience; et néanmoins, sans témoigner son 
sentiment, il repartit à cet homme m qu'il étoit 
mal informé de ce dont il parloit; qu'il y avoit en 
beaucoup de paroisses de bons curés et de bons vi- 
caires; qu'entre les ecclésiastiques ^t les religieux 
qui abondent dans les villes, il y en avoit plusieurs 
qui alloient catéchiser et prêcher à la campagne ; 
que d'autres étoient appliqués à prier Dieu et à 
chanter ses louanges de jour et de nuit; que d'au- 
tres servoi^t utilement le public par les livres 
qu'ils composent, par la doctrine qu'ils enseignent 
et par les sacremens qu'ils administrent; et que?- 
s'il y en av^it quelques-uns d'inutiles et qui ne s'ac- 
quittassent bas comme ils dévoient de leurs obliga- 
tions, c'étoient des hommes particuliers sujets à 
faillir^ et qui ne sont pas rEglise;que lorsqu'on dit 
que l'Eglise est conduite du Saint-Esprit, cela s'en- 
tend en général lorsqu'elle est assemblée dans les 
coudles, et encore en particulier quand les fidèles 
suivent les. lumières de la foi et les règles de la jus- 
tice chrétienne : mais quant k ceux qui s'en éloi- 
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gtient, ils résistent an Saint-Esprit; et bien qu'ils 
soient membre's de l'Église , ils sont néanmoins de 
ceirx. qui vivent selon la chair, comme parle saint 
Paul , et qui mourront. » 

Quoique cette réponse eût été plus que suffisante 
poin- satisfaire cet hérétique , il demeura néanmoins 
toujours obstiné dans son erreur; tant il s'étoit mis 
fortement en l'esprit que l'ignorance des peuples et 
le peu de zh\e des prêtres étoit un argument in- 
faillible que J'Église romaine n'étoit point conduite 
par le Saint-Esprit. 

Et toutefois, nonobstant cette obstination, Tannée 
suivante, Vincent étant de retour à Montmirail, en 
là compagnie de M. Feron , alors bachelier en théo- 
logie , et depuis docteur de Sorbonne et archi- 
diacre de Chat-frcs; et de M. Duchesne, aussi doc- 
tearde la même Faculté et archidiacre de Beauvais, 
et de quelques prêtres et* religieux ses amis, pour 
aller travailler avec eux aux exercices de la mis- 
sion, tant en ce lieu-làt qu'aux villages clrconvoi- 
sins; comme tout le pays fut imbu des biens qui se 
ffiisoient dans ces missions, cet 'hérétique, auquel 
on ne pensoit plus, eut la curiosité de voiries di- 
vers exercices qui s'y pratiquoient ; il assista aux 
prédications et aux catéchismes; il vit le «oih 
qu'on prenoit dMnstruire ceux qui étoient dans 
l'ignorance des vérités nécessaires à leur salut , la 
charité avec laquelle on s'accommodoit à la foiblesse 
et à l'incapacité des plus grossiers et stupides , pour 
leur faire bien eutendl-e ce qu'ils dévoient croire et 
Taire , et les effets merveilleux que cela opéroit 
dans le cœur des plus grands pécheurs, pour les 
porter à se convertir et à faire pénitence ; toutes ces 
choses firent une si forte impression sur son esprit y 
qu'il vint trouver Vincent , et lui dit : « C'est main* 
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tenant que je vois que le Saint-Esprit conduit 
l'Église romaine , puisqu'on y prend soin de l'in- 
struction et du salut des pauvres villageois; je suis 
prêt d'y entrer qaand il vous plaira de m'y rece- 
voir. » Sur quoi Vincent lui ayant demandé s'il ne 
lui restoit plus aucune difficulté : « Non , lui ré- 
pondit-il, je crois tout ce que vous m'avez dit, et 
suis disposé à renoncer publiquement à toutes mes 
erreurs. » Vincent lui ayant encore fait quelques 
interrogations plus particulières sur les vérités ca- 
tholiques , pour voir s'il s'en ressouvenoit bien , et 
lui ayant satisfait par ses réponses, il lui dit de se 
trouver le dimanche suivant en l'église du village 
de Marchais , prèsi^dc Montmirail , où se faisoit alors 
la mission , pour y faire son abjuration et y rece- 
voir l'absolution de son hérésie , à quoi il ne man^ 
qna pas ^ et Vincent , à la fin de la prédication qu'il 
y fit le miatin , en ayant averti ses auditeurs , appela 
cet homme par son nom , et lui sgrant demandé de- 
vant toute l'assistance s'il persévéroit dans la vo- 
lonté d'abjurer son héirésîe et d'entrer dans la bar"* 
cail de la sainte Église , il lui répondit 9, qu'il y 
persévéroit , mais qu'il lniî restoit encore upe diffi- 
culté qui venoit de se former dans son esprit en re^ 
gardapt une image de pierre, assez mal façonnée, 
qui représeptoit la sainte Vierge 5 c'est que je ne 
faurôis, dit-il , croire qu'il y ait quelque puissance 
en cette pierre ( montrait cette image qui étoit vis- 
à-vis de lui ) : » à quoi Vincent repartit « que 
l'Église n'enseigpoit pas qu'il y eût aucune ver ta 
dans ces images matérielles, si ce p'est quand il 
plaît à Dieu la leur con^muniquer, comme il le peut 
faire ^ et comme il l'a fait autrefois à la verge dei 
Moïse, qui faisoit tant de miracles; ce que les en- 
faus mêmes lui pourroient expliquer, n Sur quoi en 
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ayant appelé un des mieux instruits, et lui ayant 
demandé ce que nous devions croire touchant les 
saintes images^ l'enfant répondit qu'il étoit bon d'en 
avx)ir et de leur rendre Thonneur qui leur est dû , 
non à cause de la matière dont elles sont faites , 
mais parce qu'elles nous représentent notre Sei- 
gneur Jésus-Christ , sa glorieuse Mère et les autres 
saints du paradis , qui , ayant triomphé du monde ^ 
nous exhortent, par ces figures muettes, de les 
suivre en leur foi et en leurs bonnes œuvres. 

Cette réponse ayant été trouvée bien faite, Vin- 
cent la répéta, et s'en servit pour faire avouer à 
cet hérétique qu'il n'avoit pas eu raison de s'arrêter 
à cette difficulté 9 après avoir été instruit et informé 
de la créance catholique aussi bien sur cet article 
que sur les autres^ et ne le jugeant pas encore assez 
bien disposé pour faire son abjuration , il le remit à 
lin autre jour, auquel il vint derechef se présenter; 
et ayant abjuré son hérésie à la face de toute la 
paroisse , il fît profession publique de la foi catho- 
lique, à Tédification de tous le pays, et y pcrsév^a 
constamment depuis. 

Ce qui se passa en la conversion de cet hérétique 
resta toujours profondément gravé dans la mé- 
moire de notre saint , parce que le soin qu'on pre- 
noit d'instruire charitablement les pauvres gens de 
la campagne en avoit été le principal moitif ; et un 
jour qu'il en faisoit le récit aux prêtres de sa com- 
pagnie , il s'écria : a Oh! quel bonheur à nous mis- 
siontiaires de vérifier la conduite du Saint-Esprit 
sar son Église, en travaillant, comme nous faisons, 
k rinstmction et sanctification des pauvres! » 
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CHAPITRE XV. 

Louis Xin r>établit aumônier-général de sea galères j il fait 
un voyage en Provence et un autre en Guyenne , et pro^ 
cure le soulagement spirituel et corporel des pauvres 
i;alériens. 

Après avoir ainsi pourvu aux besoins despauvre» 
gens de la campagne , Vincent revint à Paris-, oii 
jyïjcu se vouloit servir de lui en d'autres occasions 
trè$>impor tantes pour sa gloire. Il se mit en devoir 
d'aller visiter les criminels condamnes aux galères , 
qu'il trouva dans un état bien déplorable. Ils étaient 
renfermés en des cachots^ de la Conciergerie et des 
autres prisons , où ils croupissoient quelquefois long*- 
temps, mangés de vermine, atténués de langueur 
et de pauvreté , et entièrementuégli^s pour le coi^ 
et pour l'âme. 

Les voyant dans une telle misère , il- en donna 
avis à M. le général des galères , et lui> remontra 
que ces pauvres gens lui appartenoient , et qu'en 
attendant qu'on les menât sur les galères, il étoit de 
sa charité d'en fairéprendre quelque soin; et il lui 
proposa en même temps un moyen de les assister 
corporellement et spirituellement , que ce vertueux 
seigneur approuva bien volontiers, et lui donna toul 
pouvoir de l'exécuter. A cet eâetil loua une maison 
exprès au faubourg Saint-Honoré , dans le voisinage 
de relise Saint -Roch, pour y i*etirer cespaii^vres 
forçats sous bonne gai^e^ et, a^ifani usé d'une très- 
grande diligence, il fit en sorte qoe la.maBSon'£at en 
état de les recevoir dès la même année 1618 , qu'il» 
y-furent menés. Ce fut en ce lieu^que Vincent donnai 
une pleine étendue à sa charité , pour rendre tput^ 
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jorle de bcms offices ià ces pauvres abandoBoés : là, 
il les viskoit fort souvent, il les instruisoit, il les 
disposoit à faire de boqoes confessions générales, il 
Icui* administroit les sacremens; et, non content du 
soin qu'il prenoit de leurs âineSj.il pourvoyoit en- 
core au soulagement de leurs corps ; et quelquefois 
il se retiroit avec eux , ety denveuroit pour leur 
rendre plus de service et leur donner plus de con- 
sola tiou ; ce qu'il a fait niém.e en des temps suspects 
de maladies contagieuses , l'amour qu'il portoit à ces 
pauvres affligés lui faisant oublier sa propre conser- 
vation pour se donner entièrement à eux. Quand il 
étoit obligéde s'absenter pour d'autres affaires, il 
«n laissoit le soin à deu^x bons et veiaueux ecclésias- 
tiques, dont l'un ëtott feu M. Portail, qui s'étoit 
donné à Vincent pli|sic;urs années auparavant, et 
qui^ ayant par son aide et par ses avis reçu le saint 
ordre de prêtrise, s'étoit inséparablement uni aux 
volontés et aux ordres de ce sage directeur ^ et y a 
persévéré jusqu'en l'année 1660 , que la mort^es a 
séparés l'un de l'autre sur la terre, pour les réunir 
plus parfaitement dans le ciel, l/autre :étoit feu 
M. Belin ,. chapelain de la. maison de Gondi , à Vil- 
/ lépreux. Ils logeoient tous deux dans cet hôpital des 
forçais, et y célébroient la sainte jnesse. Dieu eut 
•cette œuvre de charité si agréable , qu'ayant été 
.commencée de la sorte par Vincent, sa providence 
l'a. fait subsister jusqu'à maintenant, qu'on a toujours 
. continué de loger, secourir et assister corporellement 
et spirituellement ces pauvres forçats, qui ont été 
transférés du faubourg Saint^Honoré h la porte 
Saint^Bernard. 

M. de Gondi , voyant avec quelle bénédiction et 
cjael fruit Vincent travailloit pour procurer le salut 
des .âmes., voulut lui fournir une occasion d'étendre 
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sa charité sur tous les forçats détenus aux galères. 
Pour cet effet il demanda pour lui à Louis XIII la 
charge d'aumônier royal des galères , qu'il lui ac- 
corda, et puis il lui en fit expédier le brevet. Ce 
nouvel office obligea Vincent de faire un voyage à 
Marseille en l'année 16^2 , pour y visiter les galères 
et connoître par lui-même les nécessités et indi- 
gencesL des pauvres forçats, pour y pourvoir et pour 
les soulager autant qu'il lui seroit possible. 

Etant arrivé en ce lieu, il vit un spectacle le phis 
pitoyable qu'on puisse s'imaginer : des criminels 
doublement misérables , plus chargés du poids in- 
supportable de leurs péchés que de la pesanteur de 
leurs chaînes^ accablés de misères et de peines qui 
leur ôtoient le soin et la pensée de leur salut , et les 
portoient incessamment au blasphème et au déses- 
poir. C'^loit une vraie image de l'enfer, où l'on n'en- 
tendoit parler de Dieu qu6 pour le renier et désho- 
norer, et où la mauvaise disposition de ces misé- 
rables enchaînés rendoit toutes leurs souffrances 
inutiles et sans fruit. Etant donc touché d'un senti- 
ment de compassion envers ces pauvres forçats, il se 
mit en devoir de les consoler et assister le mieux 
qu'il lui fut possible; et surtout il employa tout ce 
que sa charité lui put suggérer pour adoucir leurs 
esprits, et les rendre par ce moyen susceptibles dti 
bien qu'il désiroit procurer à leurs âmes. Pour cet 
eâet il écoutoit leurs plaintes avec grande patience , 
il compatissoit à leurs peines, il les embrassoit^ il 
baisoit leurs chaînes ^ et ''s'employoit autant qii'il 
pouvoit, par prières et remontrances envers lès co- 
mités et autres officiers , à ce qu'ils fussent traîtres 
plus humainement; s'insinuant ainsi dans leurs cceiars 
pour les gagner plus facilement à Dieu. 

C'est.çe qu'il écrivit un jour à un des prêtres ^e 
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sa£ongrégation, qui , par un zèle un peu trqp ardenl, 
usoit de paroles dures et âpres en ses prédications 
envers les paysans j pour lui montrer que , s'il vouloit 
profiter et faire quelque fruit parmi ces pauvres 
gens, il devoit agir avec un esprit de douceur, qui 
est le véritable esprit de Jésus-Christ. 

Or ce fut le désir d'assister et servir ces pauvres 
forçats , et procurer qu'ils fussent du nombre de ces 
pécheurs pénitens qui réjouissent le ciel, qui lui fit 
accepter cette charge d'aumônier royal, afin qu'ayant 
juridiction sur eux, et vue sur les autres aumôniers 
- des galères , il eût aussi plus de moyen de réussir 
dans ce pieux dessein , qui éloit bien digne de la 
charité très-ardente qui brùloit dans son cœur, et 
qui lui faisoit embrasser avec tant d'affection toutes 
les occasions de procurer, en quelque manière que 
ce fut, le salut et la sanctification des âmes , et par- 
ticulièrement de celles qu'il voyoit les plus aban- 
données» 

Ce charitable aumônier des galériens ayant si 
bien réussi en cette première entreprise, M. le gé- 
néral en fut grandement consolé ; et comme l'année 
suiva-nte, i6a3, on eut fait venir les galériens de 
Marseille à Bordeaux , au sujet de la guerre contre 
les hérétiques , il consentit bien volontiers que Vin- 
cent fît un voyage en Guyenne , pour aller rendre 
en cette province le même service à ces pauvres g-a- 
léciens qu'il leur avoit déjà rendu à Marseille et à 
Paris. Etant donc arrivé à Bordeaux ^ il s'associa plu- 
sieurs bons religieux de divers ordres; et, s'étant 
partagés et mis à travailler deux en chaque galère , 
ils y firent la mission, et disposèrent ces pauvres 
gens à se réconcilier à Dieu par de bonnes confes- 
sions générales , et à se soumettre à toutes ses vo- 
lontés y en acceptant leurs peines avec patience, et 
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potir satisfaction êe lenrs pëchës. Vincent y gdgna 
un Turc à Dieu et à FEglise, et,l'ayant mené h Paris, 
il le présenta à M. le génëi^al , qui en teçut beau- 
coup de contentement. Il fut nomme Louis au bap- 
tême ; et maintenant , qu'il est encore vivant , il rend 
témoignage des obligations qu'il reconnoît avoir k 
Vincent, à la charité duquel, après Dieu, il dit être 
redevable de son salut. 


CHAPITRE XVL 

Il pourvoit auï nécessité^ corporelles el spirituelles des pau- 
vres de Mucon avec un très-grand fruit. 

CotMMB la chariiié de Vincent alloit toujours s^allu^ 
mant de plti$ en plus dans son cœur, Dieu se plai- 
5oit de lui en fournir aussi de nouveaux stfjels pour 
lui servir de m^tière^et lui donner moyen d'étendre 
et faire davantage abonder cette divine vertu. Pas- 
sant par la ville de Màcon, il la trouva remplie 
■d'un grand nombre de pauvres^ qui étoient encore 
plus dénués des biens de l'âme que de ceux du corps; 
et ce qui est le pis , c'est que , n'ayant aucun sen- 
timent de leur misère spirituelle et de l'état déplo- 
rable de leur conscience, ilsvivoient dans une in- 
sensibilité des choses de leur salut, et comme dans 
une espèce d'irréligion et de libertinage qui faisoil 
horreur ; à quoi néanmoins on ne savoit quel re- 
mède apporter. Ces pauvres, doublement misé- 
rables , ne fai soient autre chose que courir par les 
rues et par les églises pour demander l'aumône , saus 
se mettre en devoir de satisfaire aux lois derËcrl i««> I 
et sans se soucier d'enfreindre les commandeivi^^ 
de Dieu. Ils n'entendoient presque jamais la m^^sè 
ils ne savotent ce que'c'ëtoit que de se confess^x^ <- 
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de recevoir auçnn sacrement ; ils passoient leur vie 
dans une profonde ignorance de Dieu et des choses 
de leur saint, et se plongeoient en toutes sortes d'or- 
dures et de vices. Vincent, voyant une telle misère, 
«n eut une extrême compassion ; et, quoiqu'il n'eût 
aucun dessein de s'arrêter en ce lieu-là , il ne put 
néanmoins passer outre ; mais, comme vrai imita- 
teur du bon Samaritain, considérant tous ces pau- 
vres comme autant de voyageurs qui a voient été 
dépouillés et dangereusement navrés par les enne- 
mis de leursalut , il se résolut de demeurer quelques 
jours à Mâcon pour essayer de bander leurs plaies , 
et leur donner ou procurer quelque assistance : et 
en effet il y établit un très-bon ordre , ayant associé 
de& hommes pour assister les pauvres , et des fem- 
mes pour avoir soin des malades. Voici ce que le 
B. P. Desmoulins, alors supérieur de l'Oratoire de 
cette ville , en a témoigné par écrit. 

« Je n'ai appris , dit-il^ de personne l'éCat de 
xes pauvres, je l'ai reconnu moi-même; car, lors 
de l'institution de cette Charité, comme il fut or- 
donné que tous les premiers jours des mois tous les 
pauvres qui recevoient l'aumône se confesseroient, 
lesautres confesseurs et moi ti^ouvions des vieillards, • 
:âgésde soixante ans et plu«, qui nous disoient libre- 
ment qu'ils ne s'étoient jamais confessés; et, lors- 
qu'on leur parloit de Dieu , de la très-sainte Trinité , 
'de la nativièé, passion et mort de Jésus^Christ^ et 
autres mytères,c'étoit un langage qu'ils u'entea- 
doient point. Or, par le moyen de cette confrérie, 
on pourvut à ces désordres , et en peu de temps on 
^mit les pauvres hors de leurs misères de corps et 
d'esprit. M. l'évéque de jMâcon ,qtti étoit alors mes- 
sire Louis Dinet, approuva ce dessein de M. Vin- 
c^it-: MM. du chapitre de la catl^édrale et MM. du 
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chapitre de Saint-Pierre, qui sont des chanoines 
nobles de quatre races , t'appuyèrent; M. Ghambon , 
doyen de la cathédrale , et M. de Relets , prévôt de 
Saint-Pierre , furent priés d'en être les directeurs , 
avec M. Fallart, lieutenant-général, qui suivirent 
le règlement que donna M. Vincent : c'est à savoir 
qu'on feroit un catalogue de tous les pauvres de 
la ville qui s'y voudroient arrêter ^ qu'à ceux-là on 
donneroit l'aumône à certains jours , et que, si on 
les trouvoit mendier dans les églises ou par les mai- 
sons^ ils seroient punis de quelque peine, avec dé- 
fenses de leur rien donner : que les passans seroient 
logés pour une nuit, et renvoyés le lendemain avec 
deux sols ; que les pauvres honteux de la ville se- 
roient assistés en leurs maladies , et pourvus d'ali- 
mens et de remèdes convenables , comme dans les 
autres lieux où la Charité étoit établie. Cet ordre 
commença -sans qu'il y eut aucuns deniers communs; 
mais M. Vincent sut si bien ménager les grands et 
les petits^ qu'un chacun se porta volontairement à 
contribuer à une si bonne œuvre , les uns en argent , 
les autres en h]é^ ou en d'autres denrées, selon leur 
pouvoir ^ de sorte que près de trois cents pauvres 
étoienl logés, nourris et entretenus fort raisonnable- 
ment.. M. Vinceat donna la première aumône , et 
puis il se retira. » 

Mais comment se retira-t-il? Il le faut apprendre 
de lui-même. Voici ce qu'il en écrivit en l'anuëe 
i635 à mademoiselle Le Gras, qui étoit, par son 
avis^ allée à Beauvais poiu* quelque œuvre sem- 
blable, et qui avoit besoin d'un peu d'encouragement. 
« Jevousledisoisbien, lui écrivit-il, que vous trou- 
veriez de grandes difficultés eu l'affaire de Beauvais : 
béni soit Dieu que vous l'avez heureusement aclie- 
minée! Quand j'établis, la Charité à Màcon^ chacun 
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semoquoit de inoi^ on me mohtroit au doigt par 
les rues, croyant que je n'en pourrois jamais venir 
à bout : et quand la chose fut faite chacun fondoit 
en larmes de joie, et les ëehevins de la ville me fai- 
soient tant d'honneur au départ , que , ne le pouvant 
porter, je fus contraint de partir en cachette, pour 
éviter get applaudissement. £t c'est là une des Cha- 
rités les mieux établies. J'espère que la confusion 
qu'il vous a fallu souffrir au commencement se con- 
vertira à la fin en consolation^ et que l'œuvre en sera 
plus affermie. » 

Les RR. PP. de TOraloire de Mâcon lui firent la 
grâce de le loger chez eux pendant le séjour qu'il y 
fit , qui fut' d'environ trois semaines j et ils s'aper-^ 
curent qu'il ôtoit le matelas de son lit et couchoit 
sur la paille. Il avoit commencé cette mortification 
quelques années auparavant, et l'a continuée jusqu'à 
sa mort , c'est-^à-dire plus de cinquante ans; et comme 
il se vit découvert par ces bons pères , le dernier jour 
seulement, qu'ils entrèrent en sa chambre de bon 
matin pour lui dire adieu, il couvrit cette mortifia 
cation de quelque autre prétexte^ 


t*'»'*V»^*'*V 


CHAPITRE XVU. 

Il est choisi par le bienheureiuL Fraa^ois de Sales , évéquc 
de Genève, et par 1q II..M* de Chanlal, pour être le pre- 
mier père spirituel et supérieur des religieuses de la Yisi^ 
Wion de Sainte -Marie, à Paris. 

Il y avoit déjà quelques années que Dieu avoit 

fait éclore le saint ordre des religieuses de la Yisi-». 

tation y comme une nouvelle fleur qui commencoit 

dès lors à- répandre une odour de suavité dans le 

jfardin de l'Église. C'étoit le bienheureux François. 
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de Sales, évéqiie de Genève ,r duquel Dieu s^etoîl * 
servi pour donner la vie et la première euUure à 
cette mystique plante , à quoi il sVtoit applique 
avec tous les soins que sa charité incomparable lui 
avoit pu suggérer. La R. M. de Chantai , dont la 
mémoire est en bénédiction, avoit été envoyée à 
Paris par son bienheureux père pour y fonder un 
monastère de ce saint ordre j et elle y ti-availla avec 
tant de zèle et de prudence , que, nonobstant tomes 
les oppositions j contradictions et persécutions qui 
lui furent faites, les murs de cette petite Jérusalem, 
et de celte Miemeure de paix, s^élevèrent avec un fa- 
vorable succès. Plusieurs âmes, dcsircus^ de leiir 
«alut et de leur perfection , venoient s'y rendre et y 
chercher un abri assuré contre les vanités et les tenta- 
tions du monde: l'humilité, la modestie, la douceur, 
la patience, l'obéissance, la charité, et toutes lesau- 
trcs vertus de ces nouvelles épouses.de Jésus- Christ , 
donnoient une merveilleuse édification à tous ceux 
qui les connoissoient ou qui en enteadoient parler 
Il étoit question de trouver un père spirituel et nn 
supérieur propre pour cette religieuse communauté, 
c est-a-dire un ange visible qui en fût le gardien , et 
qui , par sa charité , par sa prudente conduite, et par 
sa vigilance et fidélité, conservât le premier esprit 
que Jesus-Christ leur avoit donné par le ministère 
de leur samt instituteur, et qui leur rendît les assi- 
stances nécessaires pour marcher de vertu en vertu 
et faire progrès dans le chemin cje la perfection. ' 
Mais, si ce saint prélat a dit dans sa Philolëe, et 
la ditavectrès-granderaison, parlant d'un directeur 
pour une personne particulière^, .^7/ iefal.ioie choi- 
sir entre diœmUie, et^u^ils'eniromoiimoins auTon 
fie sauroit dire qui fussent capables de cet ohc^t^ . 
que peut^on penser de la difficulté qu'il y avoit dé 
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rencontrer un vrai père spirituel et un digne supé- 
rieur de cette sainte coogrëgation , qui alloit s'aug- 
mentant tous les jours en nombre aiussi bien qu'ei» 
ver tu,, et dont la conduiterequëroit d'autant plus 
de grâce et de lumière en cdtii qui en seroit chai gë, 
que la vie religieuse est plus sublime, la perfection 
plus importante y et s^n déchet plus pernicieux à 
l'Église? C'est pour celaqu^eutre les qualités que ce 
bienheureux instituteur déiâroit en cdui auquel on 
pût confier cette charge, outre celles qui lui sont 
communes^ avec les autres directeurs. particuliers , 
il demande qu'il soit homme de grande vertu et de 
grande charité y k quoi il joint .k doctriae et l'expé- 
rience; ce qui signifie ea un m.0%^ qMi'il faut un 
homme consommé en toutes Isor tes de vertus , et par- 
fait en un si haut point/ qu'il soit capable de per- 
fectiôimer les âmesique Dieu appelle à la plus haute 
perfection. 
* Etant donc quéftUon die trouver un tel homme, 
ce n'est pasun^pelitiiéittoigtiage derexcellente vertu 
et des iHitt es qualités d'esprit ^e Vincent , qu'entre 
tant de personnages sigpalés en doctrine et en piété 
gui viyoie&t alors jiebienheuriiïux François deSales, 
.qui avoit un dont^Utsingulie^ du discernement des 
esprits y et la très-djgne n^re de Chantai, qui avoit 
un esprit grandement éclairé 9 aient jugé que Yin- 
. cent fût le plus digne et le pluâ capable de cet em- 
ploi, auqu^ ils pussent confier ce qui leur é toit le plus 
cher et le plus précieux en ce monde. Il y avoit alors 
dans Paris plHsi eurs ecclésiastiques ^a vans, ver tuenx y 
plus âgés que Vincent^ il y avoit des pasteurs tres- 
sages et très-vigilaus dans les paroisses; des docteurs, 
insignes en piélé dans les maisons de Sorbonne , de 
Navarre, et avitres de la célèbre université de cette 
première ville du royaume; outre plusieurs par li- 
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culiers qui s'appliquoient avec grand fruit à la di- 
rection des âmes : et néanmoins ce bienheureux pré- 
lat^ après y avoir long-temps pensé devant Dieu, et 
persévéré long-temps en prière, pour ce sujet, avec 
cette très-sage et vertueuse supérieure , jugea qu'il 
ne pou voit faire un choix plus avantageux pour une 
charge si importante , que delà personne de y incent 
de Pa^il, dans lequel il trouvoit toutes les qualités 
qu'il pouvoit désirer pour un premier et très-digne 
père spirituel «t supérieur de cette chère congr^éga» 
tion naissante. 
- Certes , si ce ^u'a dit un ancien est véritable , que 
c'est une grande louange d*ctre estimé et loué par 
une personne qui^ d'elle-même , est très-digne de 
louange j et que l'excellence et la vertu de celui qui 
rend ce témoignage d'estime contribue grandement 
à l'honneur et à l'avftntage de celui auquel il est 
rendu (0 , il faut avouer que Vipcent ne pouvoit pas 
alors recevoir un plus signalé témoignage desa vertu 
et de.son mérite : et on adepuis connu par l'effet que- 
ce saint évéque ne s'étoitpas trompé en son jugement. 
Vincent ayant depuis ce temps-ll^ toujoui-s très- 
dignement exercé cet te chargé, sous l'autorité et pai* 
la commission de M. le cardinal de Retz, alors évé- 
que de Paris , et de ses successeurs , nous verrons au 
second livre la conduite que ce sage supérieur a 
. tenue à l'égard des maisons de ce saint ordre qw 
ont été établies à Paris, et qui en on t produit plusieurs 
autres eu divers lieux, et la bénédiction que Dieu 
a donnée à son gouvernement, qui a duré trente- 
huit ans , et jusqu'à la ftn de sa vie, quelques efforts 
qu'il ait pu faire de temps en temps pour en être 

(0 Magna laus, laudari à laudalo viro. Cicero. lib, v, 
epUt. la. Adjicit laudum dignitali bonor laudantis. àTa^ 
mertcJi, in panegjrr: Juttan. 
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décharge , à cause de ses autres grandes occupations j ' 
et d'ailleurs n'estimant pas que cet emploi fût propre 
et convenable à l'institut des missionnaires, qui doi- 
vent s'appliquer par préférence au service et à Tin- 
•truclian des pauvres , particulièrement de la cam- 
pagne, et vaquer à d'autres semblables œuvres de 
cfaaÀlé qui se trouvent les plus abandonnées. 


« 

CHAPITRE XVIII. 

Il est pourvu de la principauté du collège des Bons-Enfai^, 
ensuite de quoi se ûl la première fondation de la congre-^ 
galion de la Mission. . 

Madame de Gondi, comme il a été déjà dit, 
ayant reconnu la nécessité et les fruits des missions , 
avoit conçu, depuis plusieurs années , le pieux des- 
sein de faire une fondation pour l'entretien et sub- 
sistance de quelques bons prêtres ou religieux , qui 
allassent de temps en [temps exercer cet office de 
charité dans ses terres ^ et le désir de voir ce dessein 
accompli alloit tous les jours s'augmcntant en son 
cœur ^ de sorte que , renouvelant chaque année son 
testament , par lequel elle dcstinoit seize mille livres 
pour cette bonne œuvre j elle' en recommanda aussi 
l'exécution k Vincent,, lequel , de sa part , cherchoit 
de tous côtés les moyens et l'occasion propre pour 
mettre en exécution le dessein de cette vertueuse 
dame. Il en parla plusieurs fois aux supérieurs de 
dKverses communautés, et employa toute son in- 
dostrie pour leur persuader d'accepter celte fon- 
dation ; ce qu'il ne put pourtant obtenir, n'ayant 
trouvé aucun supérietlrquivoulûty engager sa com- 
munauté , chacun ayant ses raisons particulières poui* 
lesquelles il jugeoit né le devoir pas faire ^ mais la 
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principale étoit <(ue Dieu rësecvioit cet ouvrage à 
Yinpent; et^^coiamiç sa provJdw:e dispose suave* 
ment toutes, choses pour parvenir à ses- fin», il em* 
ploya le concours des causes secondes le& plus propres 
pour le faire r)Bus5ir> et pour y engager son fidèle 
sçrviteur^ Voici de quelle façon. 
' Madame la générale sachant le refus qœ faiscéenC 
les communautés religieuses , et d'ailleurs voyant 
plusleuvs^deeiettr»«t autres vertnettx-ecclésrastiqixes 
qui se joignoie^it ordipaiicejnent à Vincent pour tra- 
vailler aux missions , Jugea qub, s'il y avoit une 
maison daias Pamqui fut destinée pouv ceux qui 
iK««idrdi«tit- continuer ces mfssràns , quelqu^s-ntis 
d'entre eux pourroient s'y retirer et y vivre en- 
sen[J)le en quelque forme de communauté, en la- 
quelle d'autres prêtres étant depuis . reçus ^ cette 
bonne œuvre pourroit ainsi se perpétuer , et sa fon- 
dation avoir un effet, tel qu'elle le désiroit. Elle en 
parla à son mari^ qui, non-seuloment approuva sa 
pensée , mais aussi voulut se rendre fondateur cqd- 
jointementavec elle j et tous deux communiquèrem 
leur dessein à M. Jean-François:de Goudi, leur frère, 
successeur de M> le cardinal de Retz au gouverne-t 
ment de l'Ëgli^e de.Paris', dont il. fut le premier a«-. 
cheyêque, lequçl approuva giapderojçpt^ieur zèle; 
et, considérant que soadiaç.èse,enpoUirr9it recevoir 
beaucoup d'avantages, il y oulut aussi y contribuer ^ 
en destinant le collège des Bnns-£nfans , qui étoit à 
sa disposition, pour le logçm.çntde cejsi prêtres. Après 
avoir conféré ensemble 4][.e ce qui leur sembloit êti^ 
le plus eiLpédient pour feire réujssic un si grand bien , 
ils se résolurejat d'en parler tous trois à Vincent^pour 
couper chemin à toutes, les excuses que son humi- 
lité pourroit alléguer, et l'obliger plus ejScaceogienJt 
de se conforp^^r à .leurs s(aujm^ns; /ce q>ii réussil: 
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Selon lein*imention , le singulier respect que Vincent 
portoît à CCS trois parsbnnages lui ayant fait donner 
lesmainisà toiitce qu'ils dësiroieiitcle lui. Il consen^ 
lit k la proposition qu'ils lui firent, premièrement 
dîB recevoir la principauté de ce collège, avec la 
direction des prêtres qui s*y'r(îth''ci*oient avec lui, 
et des missions âusrqueHés îîs s^àppîiqueroient ; se- 
condemient , d*^ccepter la fondation au nom desdits 
prêtres ; et en troisième lîéù, de idhoîsîr lui-même 
ceux qu'il troureroîtprôpres et disposes pour ce pieux 
dessein. 

La c3iose étant ainsi résdïue , elle fut ensuite exé-» 
entée ; et, peu de jours après , c^ést-à-dire'le premier 
jour de mars i"6^44*Aï'cïi®vêque de Paris lui fit ex- 
pédier les provisions de la principauté du collège des 
Bons-Enfans. 

Et le 17 d'avrtf de l'année suivante, le général 

des galères, et la comtesse de Joigny son épouse, 

passèrent le contrat de fondation , qui fut, par leur 

ordre et suivant leur'intenlion , conçu en des termes 

^ dignes de leur piété. 

« Ils déclarèrent en premier lieu , que Dieu leur 
ajant donné depuis quelques années le désir de le 
faire honorer , tanl^en leurs terres qu'autres lieux , 
ils avoient considéré qu'ayant plii à sa divine Ma- 
jesté pourvoir par sa miséricorde infinie aux néces- ' 
sites spirituelles des habitans des villes, par quantité 
de bons docteurs et de vertueux religieux qui les 
prêchent et catéchisent, et qui les conservent en 
l'esprit de dévotion , iî ne reste quelé pauVt-6 peuple 
delà campagne^ qui seul demeure comtùè aban- 
donné; à quoi il îeliravoît settiblé qû'tfn potifroit 
j-emédier par la pieuse asSociatioii de quelques ec- 
clésiastiques de doctrine, piété et capacité Condues, 
^ui vouhissiéiit renoncer , tant SLUt éôndilioûs des- 
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dites villes qu'à tous bénéfices, charges et dignités 
de rËglise , pour , selon le bon plaisir des prélats , 
s^appliquer entièrement et purement au salut dudit 
pauvre peuple , allant de village en village , aux dé- 
pens de leur bourse commune, prêcher , instruire., 
exhorter et catéchiser ces pauvres gens , et les por- 
ter à faire une confession générale de toute leur vie 
passée , sans en prendre aucune rétribution en quel- 
que sorte et manière que ce soit , afin de distribuer 
gratuitement les dons qu'ils auront gratuitemciit 
reçus de la main de Dieu. Et , pour y parvenir , lea- 
dits seigneur et dame , en reconnoissauce des biens 
et grâces qu'ils ont reçus et reçoivent journellemeat 
de sadite Majesté divine,pour contribuer à l'ardent 
désir qu'elle a du salut des pauvres âmes, pour hono- 
rer le mystère de l'incarnation, de la vie et de la mort 
de Jésus-Christ notre Seigneur^ pour l'amour de sa 
très-sainte Mère, et encore pour essayer d'obtenir la 
grâce de si bien vivre le reste de leurs jours , qu'ils 
puissent avec leur famille parvenir à la gloire éter- 
nelle; et qu'à cet effet lesdits seigneur et dame ont 
donné et aumône la somme de quarante mille livres, 
qu'ils ont délivrée comptant es mains deM.Vipceat 
de Paul, prêtre du diocèse d'Âcqs, aux clauses et 
charges suivantes : . 

C'est à savoir que lesdits seigneur et dame ont 
remis et remettent au pouvoir dudit sieur de 
Paul d'élire et choisir dans un an tel nombre de 
personnes ecclésiastiques que le revenu de la pré- 
sente fondation pourra porter, dont la doctrine, 
piété , bonnes mœurs et intégrité de vie lui. soient 
connus , pour travailler audit œuvre , sous sa direc* 
tion sa vie durant; ce que lesdits seigneur et dame 
entendent et veulent expressément, tant pour la 
confiance qu'ils ont en sa conduite que pour l'expé- 
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rîence qu'il s'est acquise au fait desdites missions, ^s- 
quelles Dieu lui a donne grande bénédiction. Non- 
obstant laquelle direction toutefois lesdits seigneur 
et dame entendent qu'icelui sieur de Paul fasse 
sa résidence continuelle 6t actuelle en leur maison , 
pour continuer à eux 6t à. leur famille l'assistance 
spirituelle qu'il leur a rendue depuis longues années. 
» Que lesdits ecclésiastiques et autres qui dési- 
reront à présent et à l'avenir s'adonner à cette sainte 
œuvre, s'appliqueront entièrement au soin dudit 
pauvre peuple de la campagne, et à cet effet s^obli- 
geront de ne prêcher ni administrer aucun sacre- 
ment es villes èsqnelles il y aura archevQcbé^ évé- 
ehé ou présidîal ,- sinon en ca& de notable nécessité. 
Que lesdits ecclésiastiques vivrcmt en commun^ sous 
TobéissaiKe.dudit sieur de Baul, et de lems supé- 
rieurs à l'ayenîr après- so^ décès, sous le nom^ de 
Compagnie ou Congrégation de» Prêtre^ de la Mis- 
sion, Que ceux qui seront ci-après admis audit 
œuvre seront obligés d'ayoir intention d'y siervir 
Dieu en la manière susdite, et d'Aserver le règle- 
ment qui sera sur ce entre eux dressé. Qu'ils seront 
tenus d'aller de cinq ans en cinq a-ns par toutes les 
terres desdfts seigneur et dame pour y préttiér, con- 
fesser, catéchiser et faire tt>ute8 les bonnes oeuvres 
susdites, et «l'assister spirituellement les pauvres 
forçats, afin qu'ils profitent de leurs peines corpo- 
relles, et qu'en t;eci ledit seigneflr général satis* 
ksse à ce en quoi il se sent aucunement obligé , 
charité qu'il enl^end être continuée à perpétuité à 
J'avenir auxdits forçats par lesdits ecclésiastiques^ 
pour bonnes et justes considérations^ et enfin que i 

lesdits seigneur et dame demeureront conjointe- 
nieni fondateurs dudit'œuvre , et comme tels, eux . 

^ leurs hoirs et successeurs, descéndans de leur fit* & 
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mille , jouiront & perpëiuité des droits et prërûgt^ 
tiyes concédées et accordées aux paiccsis par ks 
saints canons , excepté au droit de nommer auoL 
charges , auquel ils ont renoncé, v 

Il Y a quelques autres (^lauies dans le oontmt qui 
ne regardent que le bon ordre qui doit être observé 
par lesdits prêtres, taet pour les intiervalles des 
missions que pour leur propre perfeclion, qui eus- 
sent été trop longues à rapporter : ce qui en a été 
extrait ci-dessus suffira pour faire connoître, non- 
seulement quelle a été la première fondation. des 
prêtres de la congrégation delà Mission., mais«ussi 
combien pure et agréable à Dieu a été l'intention 
de leurs premiers fondateurs^ lesquels y ont uni» 
quement recherché sa plus grande gloire et le salut 
des âmes qui sembloient les plus délaissées, telles 
que sont celles des pauvres gens de la campagne. 
Et ce qui est particulièrement digne de remarque, 
et qui fait voir leur grand désintéressement en cette 
affaire , est qu'ils n'ont point voulu imposer aucune 
obligation ni de^esses , ni de prières pour eux , ni 
d'autres charges ou bonnes œuvres qui leur fussent 
applicables en particulier, aott pendant leur vie, ou 
après levi^ mort , afin que les prêtres de cette eon^ 
grégation, étant dégagés de ces sortes d'obligations, 
pussent avec plus de liberté s'appliquer aux fonc- 
tions de leur ministère, et travailler avec plus d'as- 
«iduité aux missions : ces charit£^bles fondateurs 
s'étant ainsi volontairement privés 4e tous les sou- 
lagemeas spirituels qu'ils eussent pu prétendre, 
afin que les pauvres en fussent mieux servis et se-r 
courus, et que, par ce moyen, Di^ju €» fut pltjis 
glorifié. < 

Peu de temps après que ce contrat eut été .passé , 
M. le général, des galères s'en alla en Provence , et 
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Madame demeura à Bar», ions deux gcaudement 
consolés du «acrîBce qu'ils veuoieiit d'oiFrir à Dieu , 
et fort satisfaits d'avoir Assuré leaf fondation, l'ayant 
ainsi mise entre les mains de Vincent, en qui ils 
avoient une entière confiance., tenant pour ^certain 
qu'il se comporteroit comme ce -vigilant serviteur 
de l'Évangile qui fit profiter les talens qu'il avott 
reçqs de son maUre : en quoi ils n'ont pas ^ été 
trompa ^ cette première fondation ayant si bien 
profité entre les mains. et sons la sage et fidèle con- 
duite dé Vincent, qu!elle en a produit un grand 
nombre d'ui^^es^ par la bénédiction qu'à a plu à 
Dieu lui doivoer, comme nous Je dirons ailleurs. 


•''^^ V^'%%/%«%^^^VV^ 


CHAPITRE XIX. 

Madame de Gondi passe de cette vie à mie meilleure , et 
Vincent se retire au collège des Bons-£nfans. 

Comme la fondation des prêtres de la Mission étoit 
l'ouvrage que cette vertueuse dame ayoit le plus 
affectionné, reconnoissant les fruits qu'il pouvoit 
produire dans J['£glise' pour le salut et la sanctifica- 
tion d'un très-grand nombre d'âmes, aussi api'^s 
que Dieu lui eut fait la grâce d'y mettre la dernière 
main , le voyant parfait et accompli , il lui sembloit 
qu'elle ne pouvoit plus rien désirer en cette vie, et 
comme une autre sainte Monique, elle pouvoit bien 
dîi-c , en son cœur, « qu'elle n'avait plus rien à faire 
sur la terre, Dieu ayant donné le comble à ses 
plus ardens souhaits , et partant , qu'il ne lui restoit 
plus sinon d'aspirer au ciel, pour y recevoir la cou- 
ronue préparée aux services qu'elle avoit tâché de 
rendre à sa divine Majesté (0*» Et en efiet, deux mois 
(*) Unum erat propter quoà. in bac yita alîquantulum 
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n'ëtoietat pas encore écoulés depuis que ce contrat 
de fondation eut été passé, qu'elle se sentit atteinte 
d'une maladie, laquelle, en peu de jours, ayant 
réduit à Fextrémité son corps, déjà fort atténué par 
•es maladies précédentes, et par toutes les peines et 
fatigues que son zèle et sa charité lui aVoient fait 
entreprendre, en. sépara enfin son âme pour la 
transmettre dans un repos éternel. Ce fut la veille 
de la fête de saint Jean- Baptiste de l'année 1625 
qu'arriva cette mort, laquelle n'a pu être que très- 
précieuse devant Dieu , ayant été précédée d'une 
vie très-samte, dont l'histoire eut été capable de 
fournir de quoi remplir un juste vpluine, à' la très- 
grande édification de toute la postérité^ mais comme 
il n'y avoit que Vincent qui en put donner les meil- 
leurs mémoires, ayant eu plus de connoissance 
qu'aucun autre des excellentes qualités et des rares 
vertus de la défunte^ et d'ailleurs son humilité lui 
faisant toujours cacher sous le voile du silence tous 
les biens où il avoit quelque part, cela a été la 
cause pour laquelle il a toujours évité de déclarer 
ce qu'il en savoit , pour ne pas donner connoissance 
de ce qui étoit de lui-même, cette sainte et ver- 
tueuse dame n'ayant presque rien fait de considé- 
rable pour le service et la gloire de Dieu, ou Vin- 
cent n'eût grandement coopéré , et par conséquent 
n'edt mérité d'avQÎr beaucoup de part à la louange 
qu'on lui en eût rendue , ce qu'il craignoit le plus , 
et qur'il fuyoit autant qu'il lui étoit possible. 

Après qu'on eut rendu les derniers devoirs à 
madame de Gondi, et que, suivant ce qu'elle avoit 
ordonné , son corps eut été porté au mx>nastère des 

immoraricapiebam^ cumulatiùs'hoc mihi Deus praistitit ; quid 
ijgitiir adbuç hic fado? AuQfist. Uh, ix Confesf, cap. x. 
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Carmélites de la rue Chapon, yiocent partît aussi- 
tôt pour aller en Provence porter cette triste. nou- 
velle à son mari^ et copime il ^yoitbien qu'elle lui 
causeroit une grande douleur, et qu'une telle sépa- 
ration ne lui pouvoit être que très-sensible ,,du pre- 
niier abord ayant par prudence dissimulé le sujet de 
sa venue , il ne lui parla que des grandes obliga- 
tions qu'il avoit à Dieu pour les grâces très- particu- 
lières qu'ii^n avoit reçues, tant en sa personne qu'en 
toute sa faiiiille, et de la reconnoissance qu'il lui en 
devoit rendre , dont un des principaux actes étoit 
de se tenir continuellement dans une parfaite dé- 
pendance et entière conibrmité à sa très-sainte vo- 
lonté en toutes choses , sans aucune réserve; et 
ainsi l'ayant peu à peu disposé , il lui déclara enfin 
ce qui étoit arrivé ; et après avoir donné lieu au;L 
premiers mouvemens de la nature, il employa totit 
ce que son grand jugement et l'onction du Saint- 
Esprit, dont il étoit abondamment rempli , lui pu- 
rent suggérer pour adoucir la douleur causée par 
une si fâcheuse nouvelle , et pour lui aider à porter 
cette affliction, qui lui étoit très-sensible et amère, 
avec paix et tranquillité d'esprit; car on peut dire 
avec vérité qu'entre les grâces particulières que 
Vincent avoit reçues de Dieu , une des principales 
étoit celle de consoler les affligés, et adoucir leurs 
plus grandes peines et angoisses intérieures , notre 
Seigneur Jésus-Christ lui ayant donné pour cet effet 
une spéciale communication de son esprit, par la 
vertu et l'onction duquel il pouvoit dire, à son imi- 
tation , <c que l'esprit du Seigneur étoit sur lui pour 
évangéliser les pauvres, et pour consoler les affligés 
et guérir les blessmxs de leurs cœurs (0* » Cette 

(*) Spiritus Domini super me, ^angelisare paupcribitf 
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vertueuse dame défunte Tavoit souvent éprouvé 
parmi les aiigoisscB et peines intérieures dans Ics- 
j quelles il plaisoit à Dieu l'exercer; car, dans cet 

I état de souffrance , elle we pouvdit trtmver de con- 

■ solation plus solidte que celle qu'elle recevoit de 

\ Vincent , en qui elle atoîI reconnu une si parfaite 

charité pour lui procurer le vrai bien -de son âme, 
I et pour attirer toutes sortes de grâces sur sa famille, 

• qu'elle avoit toujours sotihaité qu'il 'n'en scfitît 

point, estimant qu'il y serort comme l'ardre en la 
maison d'Obédédom , qui y atlireroit abondammen t 
les !>énédictions divines : ce fut pourquoi , en lui 
j faisant «n legs par son testament , pour un témoi- 

gnage de sa reconnoissance , elle y «fouta « qu'elle 
le supplioit, pour l'amour de notre Seigneur Jésus- 
Christ et dé sa sainte -Mère , de ne vouloir jamais 
qui tter lamaison de M. legénéral des galères, ni, après 
sa mort , ses enfans. v Et non contente de cela , elle 
supplie, par son même testament, « M. le général 
de vouloir retenir chez lui M. Vincent , et de Tor- 
donner à ses enfans après lui , les priant de se sou- 
venir et de suivre ses saintes instructions , connois- 
sant bien, s'ils le font, l'utilité qu'en recevra leur 
âme, et lar bénédiction qui en arrivera à eux et à 
toute la famille. » 

Vincent toutefois ^'étoit pas en son élément dans 
cette grande maison, laquelle, quoique très-l>ien 
réglée et ordonnée, l'exposoit trop au grand air du 
monde; ce fut pourquoi, regardant plus ce que 
Dieu demandoit de lui que ce que cette Vertueuse 
dame en avoit désiré , et préférant l'amour .souve- 
rain qu'il devoit au Créateur à toutes les considéra- 

misit me, sanare contrites corde, ut consolarer. omnes lu 
gentes. Isa. lxi. Luc, iv. 


tiûBS baifikaiiies qui sembfetefH VMi^er 2i rendre 
cette. satis&Qiioit el.recoiwoU^nee à la Gtëature, il 
prâ iostoutBiLeat M* le ^énéc&V d'agréer qu'il se re- 
tirât a»- collège des Bonfi^Ënfàns , ce qnr'il obtint 
ea&D dis lui ;. ek aVec sa peirmissioa étant sorti de sa 
maison^ il alla> s^él^lic en ocftte nouvelle demeure. 

Ce fut en- l'an< t6a5 que; ce fidèle serviteur de 
Diea^: après avois vogné plusieurs années sur la mer 
orageuse du n^oude ,. alx^da enfin , par une con- 
duite -toute» particulière iclela. di^ne providence ^ en 
ceUe retrailie^ comme, esiuar poct assuré, pour j 
c^nmènsorune vie* tout apostolique, et en renon- 
çant absolument aux hofineurs, aux dignités et aux 
autres biens du monde, y faire une profession parti- 
culière dé travailler à sa propre perfection et au 
salut des peuples ^ dans la pratique, des vertus que 
Jésus- Chi'ist a enseignées et dont il nous a laissé 
l'exemple. 

Ce fut en ce lieu. qu'il jeta les premiers fonde- 
menàvde.la xongi'égatieo d« là. Mission, toute dé^ 
diéO) comme celle de» premiers idisciples de 'Jésus- 
Cbrtst, à suivre ^segir^iind et premier misaioiinaire 
vean du ciel, et à txsivaillev aii gnémc ouvrage au* 
qudb il ' Si'est caD«pk>jë. pendant la^tenfé de sa vie 
mortdle*. 

Of, pour mieux pénétrer dons les^ desseins de 
Dteu touchastiCfSttenoDfvelie institution de la ccm-: 
gr^ation de la Misstoo., i^ est nécessaire de bien 
connoitEe fuel ar été celui duquel sa providence, il>- 
fittiment sage < en tontes ses conduites^ a voulu se 
«ervir-poudr en être le premier, instituteur., et com- 
m^i^illuia dbnnétoutes'les qualités de corps et 
d'esprit convenables pour bien réussir dans une en- 
treprise si. importante à sa gîoii:e et au bien de son 
JÉgliae^ U est vrai. qu'U' ne sers^ pas aisé de repré^ 



1 TO VIE DE SAIITT VINCENT DE FiUL. 

senter ce qtte ce grand serviteur de Dieu s'est tou- 
jours efforcé de cacher, autant qu'il lui a été pos- 
sible y sous le voile d'une très-profonde humilité ; 
c'est pourquoi BOUS n'en pouvons dire que ce que la ' 
charité ou l'obéissance l'ont obligé de produire au 
dehors , dont néanmoins la principale partie, qui 
est toute intérieure et spirituelle, nous est inconnue : 
et partant nous en présenterons au chapitre suivant 
seulement un crayon , lequel , quoique fort gros- 
sier et imjparfait , ne laissera pas de donner quelque 
^mière au lecteur pour mieux concevoir tout' ce 
que nous avons à lui rapporter dans la suite de cet 
ouvrage. 

CHAPITRE XX. 

Les dispositions de corps et d'esprit de Vincent, et les qua- 
lités de sa conduite. 

PoiTR ce qui est du corps, Yincent étoit d'une 
taillé moyenne et bien proportionnée; il avoit la 
tête un peu chaiive et assez grosse, mais bien faite 
par une- juste proportion au reste du corps; ie front 
large et majestueux y le visage ni trop plein , ni ti;op 
maigre ; son regard étoit doux , sa vue pénétrante, 
son ouïe subtile, son port grave et sa gravité bé- 
nigne, sa contenance simple et naïve, son abord 
fort affable, et son naturel grandement bon et amia- 
ble, ii étoit d'un tempérament bilieuix et sanguin , 
er d'une complexîbn assez forte et robuste; ce qui 
n'em^êchoit {)as pourtant qu'ilîne fût plus sensible 
qu'il' ne sembioit aux impressions de l'air, et en- 
s-uite fort su}et aux atteintes de la ïlèvre^ 
• Il avoit l'esprit grand, posé, circonspect*, capable 
de grandes choses^ et difficile à surpveUidre* Il n'en- 
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troit pas légcremeut daiis la ' connoissànce des af- 
faires; mais lorsqu^il s'y appliquoît sérieusement,' 
il les pénëlroit jusqu'à la moelle^ il eu découvroît 
toutes les circonstances petites et grandes , il en pré- 
vôyoit les inconvénieiis et les suites; et néanmoins, 
de peur de se tromper, il n'en portoit point juge- 
ment d'abord, s'il n'étoit pressé de le faire, et il ne 
déterminoit rien' qu'il n'eût balancé les raisons pour 
et contre, étant même bien aise d'en concerter en-' 
core avec d'autres : lorsqu'il lui falloit dire sou 
avis, où prendre quelque résolution , il développoit 
la question avec tant d'ordre et de clarté, qu'il' 
étonnoit les plus experts, surtout dans les matières 
spirituelles et ecclésiastiques^ ' 

Il ne s'empressoii jamais dans les affaires , et ne 
se troubloit point pour leur*mullitude, ni pour les 
diffîcultés qui s'y rencontroient; mais avecxme pré- 
sence et une force d'esprit infatigable , il les entre- 
prenoit, et s'y appUquoit avec ordre et lumière, et 
en porloit le poids et la peine avec patience et tran- 
quillité. ' 

Quand il étoit question- de traiter d'affaines, il 
ëcoutoit volontiers les autres^ sans interrompre ja - 
mais aucun pendant qu'il parloit; et néànoioins, il 
supportbit sans peine- qu'on l'interrompit, s'arré^ 
tant tout court, et puis reprenoit le fil de son .dis- 
com^. Lorsqu'il donnoit scfn avis sur quelque chose , 
il ne s'étendoit pas beaucoup en discours, mais dé- 
claroit ses pensées en bons termes , ayant une cer- 
taine éloquence naturelle , non*seulement pour s'ex*- 
pliquer nettement et solidenient , mais aussi pour 
toucher et persuader avec des paroles fort affectives 
ceux qui récouloicnt, quand il s'agissoit de let 
porter au bien. Il faisoit en tous ses discours un 
juste mélange de la prudence et delà simplicité; 
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il disoit sincèrement les choses conme il les pen- 
soit, et nëanmoins il savoit fort bien se taire sur 
celles où il voyoit quelque inconvénient de parler; 
il se tenoit toujours présent à lui-même , et attentif 
à ne rien dire ni écrire de mal digéré, ou qui témoi- 
gnât aucune aigreur, mésestime ou défaut de cha-* 
rite envers qui que ce fdt» 

Son esprit étoit fort éloigné des changemens, nou- 
vesuités et singularités, et tenoit poiir maxime, 
quand les choses étoient bien, de ne le^ pas changer 
facilement, sous prétexte de les mettre mieux. Il 
se dédoit de toutes sortes de propositions nouvelles 
et extraordinaires, spéculatives, ou.de pratique, et 
se tenoit ferme aux usages et sentimens communs, 
surtout en fait de religion. 11 disoit à ce sujet a que 
Tesprit humain est prompt et remuant, que les es- 
prits les plus vifs et éclairés ne sont pas toujours les 
meilleurs, s'ils ne sont les plus retenus, et que ceux- 
là marchent sûrement, qui ne s'écartent pas du che- 
min ;par où le gfos des sages '>a passé. » 

Il ne s'sg-rétoit pas à l'apparence des choses, mais 
il en considéroit la nature et la fin, et pan son bon 
sens , qui excelloit en lui, il savoit fort bien distin- 
guer le' vrai d'avec le faux, et le bon. d'avec le mau- 
vais , quoiqu'ils lui parussent sous un même vir 
sage. 

li awtfft le caur fort ten4i«9 noble, généreux , 
libéral, et facile à concevoir de l'affection pour ce 
qu'il voycdt être vraiment bon et selon Dieu; et 
néanmoins, il ayoit un em^^ire abscdu sur tous ses 
mouvemens, et tenoit ses passions si sujettes à la 
raisbp, qu'à prine pouvoit-ou s'apercevoir qu'il 
en eût. . 

ËnBn , quoique l'on ne puisse pas. dire qu il n'eut 
point de. défauts, l'Écritui'e sainte y contredisant., 


ti!¥itE 1, €tlprf«l XX. rr3 


tl kft mtres^aémès oi lei ^irire» Mi'ni9 t/^en arstrit 
^as été eranpts , il est poarlâtit v^itdUb <}ti*i! ne 
jif»l guère tu â'homnes e^ e^ «itft^, exposés 
•comme loi à tontes sortes d'oceàfeik>iis , é'affhirès et 
4^ pefsonoes^cn qui dii ait tt'Otavé Mioii^s à fedire. 
Dieu lui «vdit fait k gr^e de se pdssëdêi* toujours 
à «n iel pdînt/qae' tven tie }e sui^etibit,'et il âvdit 
«1 iMen en Vue nôtres Seigneur Jf^tis-CIi^^t , '^if il 
mottlott icntt ee qu'il «vèît k 4ire bu à faire sur te 
ilmn arigînjb. C^eviptfr «e*t^îi)Gipe qtiMl s'ést^com- 
porté avec tantale circonSf^edtidù et de retenue en* 
vers ks plus gramib , et àriêo tloit d^afifkBiilfté et de 
bonté anve» les pli» petits, qu^ sa vie et sa conduite 
Qut tou)bttis ibîé iioii«^6éuleiiienl «ans rèpi6che, 
mats anirii dbi» u»e «pprbbdttdti iiuiVèi^sëne et pu- 
blique/ 

]M^aiifiiOfQf , oomtaie il s'en trouve tonjdtits qu^}- 
qu^Hiiis qui s'écartent du seitci'ment commun , il 
auroit pU' sembler à qilelqu€fs esprits^ prompts ei ao- 
^ |ifs que ce sage ^fsontiâge tàrdoit trop & se dé- 
l^rmiuer dnis les itfaîr^s* et 4 If^ exécuter^ et à^ 
d'autres,, qtt'il disoîttr0p â«'ttial dé âui-m$meV et 
U'^p'debîeB dVitrui; ' ^' ' 

U eatt VKhi qu'iia p«ru tm peu sitigaHèk' en ces 
4eui( pointf.; mys céltê BÔe^gulatrk^ dtibft- ' d'atùtàiît 
plu^ loud>le;que k ^Mpiirr du ftMÉide) bieé Tohf 
d« ^fk^rter à cet excitf, s'il y M ft ,- t<»mnje orÂ-' 
Hi^jrçmenit dané letétffimvl cMA;rttlrës^ de sèr i-éqîî^bti' 
pouMPeoîl, aVee nispti;, «Kfé d^î Vincent 'dé Pàti! 
ce que sain* Jébonhiera ëdrlt àé tôiule Patile, que' 
5d/ défauts a^asoUmt^ des i>^Héis en ârmilrei: ' 

Quant au premier, Vincent ëtoit lent et t'arifif 
d^vià Ica a]ff«sre3 7iiBt:;iiaiffODatuvè ét*pÂ¥.maxiiiië de 
VenUi<; paiinj^iure^ ktâvcse {{ue «baîgraod «ftténâb>- 
misnt l«i[ie«riB8sdLb^iiv«be9 lumières )But- uil<ml§il&e' 
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sujet, qui le tenoient quelque temps en suspens et 
comme irrésolu; par maxime de vertu, d'autant 
qu'il ne youloit pas (pour user de son mot ordi- 
naire en cett^ matière ) enjamber sur la conduite 
de la providence divine , dont il craignoit de pré- 
venir tant',soit peu les ordres. U eût même sou- 
haité, par un singulier respect envers Di^u^ et par 
un très-bas sentimeçt qu'il avait de soi, que sa di- 
vine Majesté eût fait tout pliit6t sans lui;^ que par 
lui; reconnoissant , d'un ce té, que ce 'que Dieu fait 
p;ar lui-même est toujours le plus assuré et le plus 
pariait; et d'un autre, que le^ hommes, pour l'or- 
dinaire, empêchent plutôt le bien qu'ils ne le font, 
ou au moins y apportept.beaucoup de déi^et, et y 
mêlent tnujçùrs qu^^lque défaut ou impîeifection. Il 
disoit à ce propos quil ne voyait rien de plus com- 
mun que les mauvais mccès des affedres précipi- 
tées; et l'expérience a fait voir que tant s'en faut 
que la lenteur de Vincent ait gâté ou empêché au- 
cune bqnne aff^i^re, qu'on peut 4ire,î au eonttaire, 
qu'il est; un d^ q^v^ qui en ont le phislfait, et de 
plus cliverises, et de plt^$ ii^porjiantes , et qui s'y est 
appliqué plus continuellement^ et qui en est venu 
plus heureusement àboiit-^ comme on le verra dans 
le cours, de s^ vie : en quoi il semble que Qien a 
vou^if. ^jre cpnoQÎUrid que k^succès des bons^ des-' 
seins Jie ^pen^ pjBis de l'empressemieiit , ni de l'ar- 
dpur avec laquelle les > hommes s'y portent. La 
tieiW, toute pesante qu'dUe est , est celle qui potte: 
les arbres et les fruit^i et Kactivité ^dufeu , s'il n'est 
modéré et proportioupé , n'^t propre qu'à tout dé- 
.truire. ■ . -; ..;•■,- \ î .\ - • - . 

Pq^r ce qui -egt du second-point, on peut dire 
ayec véjçijté que le monde est tellement accoutumé 
à sg )ouflr, soi-même. et à rabattre l'estinve d'antrui , 
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que si Vincent eut suivi en cela le train ordinaire 
des autres, on n'en auroit rien dit ; mais parce qu'il 
a fait le contraire, on aura pu y trouver à redire 
61 on n'aura pas goûte la pratique qui lui étoit or- 
dinaire, d'exalter les personnes vertueuses et se 
rabaisser lui-même au rang des pécheure- bien 
qu'à vrai dire, il ne faisoit en cela que suivre 
l'exemple, non- seulement des plus grands saints 
mais même du Saint des saints, lequel, parlant de 
soi par la bouche d'un prophète, disoit qu'il étoit 
non un homme, mais uii vermisseau (i)* et quoi- 
qu'il fût le juste et l'innocent, ou plutôt la justice 
et l'innocence même , il a bien voulu passer pour 
pécheur devant les hommes, et se présenter devant 
son Père céleste comme chargé de toutes les ini- 
quités des pécheurs. 

Vincent avoit tellement pris à cœur cette pra- 
tique d'humilité et d'avilissement de soi-même 
qu'à l'ouïr parler il sémbloit qu'il ne voyoit en lui 
que vice et péché; il souhâi toit qu'on l'aidât à re- 
mercier Dieu, non tant des grâces singulières que 
sa libéralité luf coramuniqtioit, que dé la patience 
que sa divine miséricorde exerçoit envcr? lui le 
supportant , comme il disoit ordinairement , en 'ses 
abominations et infidélités. Ce n'est pas que , dans le 
secret de son cœur, itne fût plein de reconnoissançe 
des grandes faveurs et des don»; excelléns qu'il re- 
cevoit de la main de Dieu; mais il n'en parloit 
point, craignant de s'attribuer aucun bien, et re- 
gardant toutes ces grâces comme des biens de Dieu 
dont il se jtlgeoit tlès- indigne, et lesquels, quoi- 
qu'ils fussent en luf, n'é^toient pas pourtant de lui 
ni à lui, mais uniquement dé Dieu et à Dieu ; de' 

. 4**) %) yeitmk^t iioiilioi4o. PsàL xxi. 
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sorte qu'à l'exemple du grand Apotce, il ne Xai- 
soit parade que de ses iqfiriuit^, et cachoit $oi- 
gaettsement tout Je reste : auci^ntoaû^e, jÇarmatQtlc^ 
yeux à ta.foil>less^ et aux défauts, des ^autre^,^ p^ti- 
culièrexuent de cei^ix de JU conduite desquels iji 
n*ëtoît pafi çli^'^^ >, il XBanifi^stoit Tolont^ers le biett 
qu'il recoUtnoisspit en ettfXi non potujr li^ leur attrîr 
buer, mais pour en glqriÇer Dieu , qui est le soave^ 
raiu auteur de tout hi^. Il disoit « qu'il y avoit des 
personnes, qui pen^eiU toujours bien de leur pra- 
chain^ autant que ia vraie çhaiité le leur peux per- 
mettrOy et qui ue peiw^nt voir la yértusa^s la louer^ 
ni les personne^ ver^tueuses sans les aime^. » C'est 
ainsi qu'il le pratiquoit lui-n^éme , toujours Uféan- 
moins avec grandie prudence et discrëtiçn : car pour 
les siens , il ne les louoit que très-rajrenjvent en. leur 
présence ^ et sc^ulement quand il le jugeoit ^xpé* 
dient pour la gloire de Bîeu et pour leur plus giaod 
bien; n^ais pow* le^ autres personne^ vertueuses, il 
se conjouissoit volontiers avec elles des grâces 
qu'elles reçe voient de Di^u et du bon usiage qu'elle^ 
en fâisoiei^t 9 et çn.pavloit quand il le jugeoit conve- 
nable, pour les epcourager à la persj^vérance dan$ 
le bien. 

Enfin y pour exprimer en peu d^ paroles ce q,u>e 
nous dirons plus anoipleaient au second Uvjpe tou- 
chant les vertus de Vi^^eut, il s'étoit propo^ J^ésu»- 
Ghrist comme l'unique exen^lairi^ dfi sa vie, et il 
avoit si bien imprimé sop image dans son esprit, et 
possédoit si parfaiteiuent ses mai^imes, qu'il ne par- 
loit, ne pensoit,.ni opéroit, qu'à son imitation et 
par sa conduite. La vie de -ce diyin Sauv^iu- et la 
doctrine de son ^va^gile étpient la sc^ule règle de sa 
vie et de ses actions : c'étoient toute la morale et 
toute la politiquç. «(^IpA lesqu^llesiil se r^oit soi- 
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même, et toutes les affiaU^s qui p^ssoieat par set 
mains^ c'ëtoii , en un «pot , Tunique Condement sur 
leqiiel il élevpit son éàt&ce spirituel : de sorte que 
l'on peut dire avec vërjtë qu'il nous a laisse^ sans y 
penser, un tableau raccourci des perfections de son 
âme y et marqué sa devise parJtieulière dans ces 
belles psHToles qu'il dit un jour de l'diMndaQce de 
son Coeur : RLen m me pUdt qu'en Jésus^ChrisL De 
cette source procëdoieut la fermeté et la constance 
inébranlables qu'i j avoit dans le bien ^Lesquelles ne flé- 
cbissoient}aâiais par aucune considération ni de res- 
pect humain, ni de prc^re intérêt, e.t qui le tenoient 
toujours disposé à soutenir toutes les coot radie lions, 
souffrir toutes les persécutions, et, comme dit Iç 
Sage, agoniser jusqu'à la m.art pour la défense de la 
justice et de la vérité. C'est ee qu'il déclara encore^ 
8UF la fin de sa vie, en ce^ termes bien remarqua* 
blés : « Qui dit doc^aine de Jésus-Cbrist, dit uj9l ro* 
cher inébranlable; il dit des vérités étemelles qu« 
sont suivies infailliblement de leurs effets; de sorte 
que le ciel renverseroit pluiôt qii^e la doctrine de 
Jé&us^Cbrist vint à manquer. » 

£t pour mieux faire concevoir etinsiauer plus for^ 
tement cette maxime dans lés esprits^ voici un rai- 
sonnement familier qu^il a quelquefois eçipleyé t 

ft Les bonnes ^eos des champs^ dis6it41 , savent 
que la lune change, qu'il se fait 4es éclipse^ dju«QK 
leil et des autres astres; ils en. parlé^it soi^vent^ et 
sont capables devoir ces accidens quand, ils arrivaat t 
mais un astrologue, outre qu'il les voit avec eu^, il 
les prévoit encore de loin , il sait les principes de 
l'art ou de la science ; il dira : Nous aurons une 
éclipse à tel jour, à tdle heuriç et à telle minute. 
Or si les astrologues ont cette çon^issance infail- 
lible , noi]h6eulement en l'flurope^ mais m^e eakK; 
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Chine et ailleurs, et si, dans l'obscurité dé TaTenir 
ils portent leur vue si avant que de savoir certaine- 
ment les étranges effets qui doivent arriver par le 
mouvement des cieux d'ici à cent ans, à mille ans, 
quatre mille ans et plus, suivant les règles qu'ils eu 
ont ; si , dis-je , les hommes ont cette connoissance^ 
à combien plus forte raison devons-nous croire que 
la sagesse' divine, qui pénètre jusqu'aux moindres 
circonstances des choses lés plus cachées, a vu la 
vérité de ces maximes et de cette doctrine évan- 
gélique , quoique elle soit inconnuç aux gens du 
monde, qui n'en voient les effets qu'après qu'ils 
sont arrivés, et seulement, pour l'ordinaire, à 
l'heure de la mort? Ah! que ne sommes-nous con-. 
vaincus que cette même doctrine et ces mêmes 
maximes nous étant proposées par l'infinie charité 
de Jésus- Christ, elles ne peuvent nous tromper? 
Cependant notre mal est qu'on ne s'y fie pas, et 
qu'on se tourne facilement dli côté de- la prudence 
humaine. Ne voyes^vous pas que nous sommes cou*-. 
pables de nous fier plutôt au raisonnement humain 
qu'aux promesses de la sagesse éternelle, aux ap-^ 
parences trompeuses de la terre qu'à l'amour pa- 
temellie du Sauveur descendu du ciel pour nous 
désabuser? » 

Vincent n'avoit pas seulement rempli son- cœur 
et son esprit de ces maximes et vérités évangéli-* 
ques , mais il s'étudioit , en toutes occasions , à les 
répandre dans les. esprits et dans les cœurs des au- 
tres, et particulièrement de ceux de sa compa*- 
gnie; voici comme il leur parloit un jour sur co 
sujet : 

• « Il'faut, dit-il, que la Compagnie se donne à 
Bien* pour se nourrir de cette ambroisie du ciel , 
pour vivre- de la manière que notre Seigneur^ à* 
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vécu, et pour tourner toutes nos conduites vers lui , 
et les mouler sur les siennes. 

» Il a mis pour première maxime, de chercher 
toujours la gloire de Dieu , et sa justice toujours et 
devant toute autre chose. Oh! que cela est beau, de 
chercher premièrement le règne de Dieu en nous , 
et le procurer en autrui I Une compagnie qui seroit 
dans cette maxime d'avancer de plus en plus la 
gloire de Dieu, combien avaoceroit-élle aussi son 
propre bonheur ? quel sujet n'auroit-elle pas. d'es- 
pérer que tout lui tourneroit en bien ?^ s'il plaisoil 
à Dieu nous faire cette grâce, notre bonheur seroit 
incomparable. Si, dans le monde, quiind on entre- 
prend un voyage, on prend garde si l'on est dans 
le droit chemin , €ombien plus ceux qui font pro-» 
fession de suivre Jésus-Christ dans la pratique des 
maximes eVangéliques (particulièrement de celle- 
ci, par laquelle il nous ordonne de chercher en 
toutes choses la gloire de Dieu), doiventrila prendre 
garde a ce qu'ils font, et se demander : Pourquoi 
fais-tu ceci oti cela? est-ce pour te satisfaire? e^t-ce 
parce que ta as aversioi^ sr d'autres choses? est-ce 
pour complaire à quelque chétive créature ? mais 
plutôt n'est-ce pas- pour accomplir le bon plaisir de 
Dieu et chercher sa justice? Quelle vie ! quelle vie 
seroit 4!elle-là! seroit*ce une vie humaine? Non, 
elle seroit tout angélique ^ puisque c'est puvjement 
pour l'amour de Dieu que je ferois. tout ce que je 
ferôis , et que je laisserois à faire tout ce. que je ne. 
ferois pas. 

» Quand on ajoute k cela la pratique, défaire en 
toutes choses la volonté de Dieu, qui doit être, 
copine i'Ân^e de la Com.pagnie et une des pratiques 
qu'elle, doit avoir bien' àvam dans le cœur, c'est: 
pour nous donfierl à un chacun en particulier un- 
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moyen de perfection facile, excellent et mfaillibley 
et qui fait que nos actions ne sont pas actions luu- 
màines, ni xnéme seulement Angéliques, niais en 
qttdqtie façoi^ divines, pttisqn'elles se font en Diea 
et par k aïoiLvemcsit ile son esprit et de sa gràce« 
Quelle vie! queUe vie seroit cé&e des missic(n<^ 
naires! queUe eompagnia , si elle- s'établiisoîtr bien 
là dedans ! 

» Suit la simplicité , qui fait qne Diea ptend ses 
délices dans une âme oà elle réside. Yojoas parmi 
nous ceux en qui le caractère de cette vertu parolt 
davantage : n'est-il pas vrai qu'ils sont les plus aimaM 
blés ? que lenr candeur nous gagné le cœur,, et que 
BOUS avons consolation de converser avec eux? 
mai^ qui n^ei| anroit , puisque notre Seigqenr même 
se plait avec les simples? 

» De même la prudence bien entendue' iion3 rend 
Irèsragrés^les à Diea, paisqu'«Uè nous pcH'te aiix 
choses qui regardent sa gloite, et nou» £sit évitier 
celles qui nous jen détourliept; et qu'elle, ne* nous 
lait pa&seuâement aller cootiïe la di4>liei^é des ac- 
tions et des paroles , ïnais qu'aile œ)iAS fait faire tout 
avec sagesse^ circonspection et flroitureypoof |mj:*< 
venir à nos ims par les moyens que l'JÉv^ngile VM» 
enseigne, non poair un temps, mais|»Qii,i? (oi^JQurs« 
Oh quelle vie! et quelk .compagni^s^i^<à4 ç^Ue^ci «i 
elle masrclfLQÎt de la sorte ! 

• Si à)oek vous ajoutez la doucen^ etThi^ilUé, 
quie vous manquera^t^l ? C^ sont d^i^x ^ci^nrs f^- 
maines qui s'accordent bien ensemble^ de* méoiii 
que là simplicité et la prudence-y qui ne se.peuvoot 
séparer^ C'est upe k^on (k notre Seigneuï*' .Msiuis*: 
Christ qui nous ensei^ae qwe noiia 'appréilioiiSi de 
lai qu'il est dieux et iysmfok dé ôbut. :. Aippûèdea 
de moi^ dit-ii,.. O Sauveur, qiièlk parolol' o quel 


LlVflE 1, CHiFlTRE XX. 

honneur d'être vos A:olîers , et d'apprendre 
leçoD si courte et si énergique, mais si escell 
qu'elle nous rend tels que vous êtes ! O mon 
reur, n'aurez-vous pas la même autorité sur 
qu'ont eue autrefois des philosophes snr leur 
tateurs , lesquels s'attachoieut si fortement 
étroitement k leurs sentences, que c'étoit ass 
dire. Le mailre l'a dit , pour le croire et nes'f 
partir jamais? Que répondrons -nous à uotri 
gneur, qui nous a fait tant de saintes leçons, <] 
il nous reprochera que nous les avons si mi 
prises? mais quel boubeur sera le nôtre, si 
embrassons ces vertus qui ont une si noble or. 
comme est le cœur de Jésus-Christ? Le voule: 
savoir? elles uous conduiront t cette foarnaii 
mour oii elles retournent comme k leur ceni 
nitm Dieu , que n'en sommes-nous tons éprît! 

■ Ce)urdonc qui cherchera le royaume de 
qui embrassera la sainte pratique de faire sa 
sainte volonté, qui s'exercera en la simplic 
prudence chrétienne, et enfin en la douceor « 
milité de notre Seigneur; quel sera, je vous 
cemissioDnaire?quels£erous-nous tous si nous; 
mes tous fidèles? quelle compagnie sera pou 
celle de la Mission? Dieu vous le peut faire 
prendre : pour moi, je ne le sanrois exprimei 
main, k l'oraison, appliquez-vtrns à penser c 
c'est qu'une telle compagnie, et qu'un tel bi 
qui a cette Aclélité. « 

Vincent ajontoit encore à cela deux ma 
très-importautet , qu'il possédoit parfaitemen 
son cœur, et qu'il s'eiforçoit particulièrement 
primer dxns te cœur des siens, 

La première étoit de ne se pas conteuier A 
un amonr affectif envers Dieu, et de concev 
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grands sen timeDs de sa bonté et de grands désirs de sa 
gloire, mais de rendre cet amour effectif, et, comme 
a dit saint Grégoire, en donner des preuves par les 
œuvres (0. Au sujet de quoi , parlant un jour à ceux 
de sa communauté, il leur dit : 

« Aimons Dieu, mes Frères^ aimons Dieu : mais 
que ce soit aux dépens de nos bras , quç ce soit à 
la sueur de nos visages.; car bien souvent, tant 
d'actes d*amour de Dieu, de complaisance, de bien- 
veillance et autres semblables affections et prati- 
ques intérieures d'un cceur tendre , quoique très- 
bonnçs et très - désirables , sont néanmoins très- sus- 
pectes quand on n'en vient point à la pratique de 
l'amour effectif. En cela, dit notre Seigneur^ /72o/i 
Père est glorifié que vous rapportiez beaucoup de 
fruit. Et c'est à quoi nous devons bien prendra 
garde ; car il y en a plusieurs qui , pour avoir l'ex- 
térieur bien composé, et l'intérieur rempli de 
grands sentimens de Dieu, s'arrêtent à cela; et 
quand ce vient au fait^ et qu'ils se trouvent dans 
les occasions d'agir, ils demeurent court. Ils se flat- 
tent de leur imagination échauffée, ils se conten- 
tent des dpux entretiens qu'ils ont avec Di«u dans 
l'oraison , ils en parlent même comme des anges ; 
mais au sortir de là, est-il . question de travailler 
pour Dieu, de souffrir,* de se mortifier, d'instruire 
les pauvres , d'aller chercher la brebis égarée , d'ai- 
mer qu'il leur manque quelque ichose , d'agréer les 
maladies, ou quelque autre disgrâce, hélas! il n'y a 
plus personne , le courage^leuM* manque. Non ^ non , 
ne nous trompons pas ,: totum opus nostrum in ope- 
ralione consislit, ,» 11 répétoit souvent ces paroles , 
et disoit les avoir apprises d'un grand servi|.eur de 

CO Probatio dilectionis exhibitio est.operis^ ^^^Ç- 
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Dieu, lequel y se tronvant au Ht de la mort , comme 
il lui demanda quelque mot d'édification , il lui ré^ 
pondit qu'il voyoit clairement à cette heure-là que 
souvent ce que quelques personnes prenotent pour 
contemplation, ravîssemens, extases, et ce qu'ils 
dppeloient mous^emens analogiques , unions déi- 
figues, VLétoient que fumée, et que cela procédoit 
ou d'une curiosité trompeuse, ou des ressorts natu- 
rels d'un -esprit qui avoit quelque inclination et fa- 
cilité au bien , au lieu que l'action bonne et par- 
faite est le véritable caractère de l'amour de Dieu. 

« Et cela est tellement vrai, dit Vincent, que le 
saint Apôtre nous déclare qu'il n'y a que nos œu- 
vres qui nous accompagnent en l'autre vie. Faisons 
donc, a]outoit-il, réflexion à cela, d'autant plus 
qu'en ce siècle il y en a plusieurs qui semblent ver- 
tueux , et qui en effet le sont, qui néanmoins incli- 
nent à une voie douce et molle plutôt qu'à une dé- 
votion laborieuse et solide. L'Église est comparée à 
une grande moisson qui requiert des ouvriers, mais 
des ouvriers qui travaillent. Il n'y a rien de plus 
conforme à l'Evangîle que d'amasser d'un côté des 
lumières et des forces pour son âme dans l'oraison , 
dans la lecture et dans la solitude, et d'aller ensuite 
• faire part aux hommes de cette nourriture spiri- 
tuelle ; c'est faire comme notre Seigneur a fait , et 
après lui ses apôtres; c'est joindre l'office de Marthe 
à celui de Marie ; c'est imiter la colombe, qui digère 
à moitié la pâture qu'elle a prise , et puis met le 
reste par son bec dans celui de ses petits , pour les 
nourrir. Voilà comme nous devons faire, voilà 
comme nous devons témoigner à Dieu par nos œu- 
vres que nous l'aimons : totum opus nostrum in ope- 
ratione consistit, » 

La seconde maxime de ce fidèle serviteur de 
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Dieu y ëtoit de regarder toujours notre Seigneur 
Jésus-Christ dans les autres , pour exciter plus effi- 
cacement son cœur à leur rendre tous les devoirs de 
charité. Il regardoit ce divin Sauveur comme pon* 
tife et. chef de l'Église dans notre Saint -Père le 
Pape , comme évéque et prince des pasteurs dan» 
les évéques , docteur dans les docteurs y prêtre dans 
les prêtres, religieux dans les religieux, souverain 
et puissant dans les rois, noble dans les gentilshom- 
mes , juge et très-sage politique dans les magistrats y 
gouverneurs et autres officiers; et le royaume de 
Dieu étan^ copiparé dans l'Évangile à ^n marchand, 
il 1(6 considéroit copime tel dans les hommes de tra- 
fic, ouvrier dans les artisans, pauvre dans lespau- 
yre$, infirme et agonisant d^ns les nialades et mou- 
raps ; et considérant ainsi Jésus-Christ en tous ces 
état9, ej; en chaque ét^at voyant une image de ce 
souv.çjrain Çeigneur, qi^i reluisoit en la personne de 
son prochain, il s'excitoit par cette vue à honorer, 
respecter, aimer et servir un chacun en notre Sei- 
gneur, et notre Seigneur en un chacun , conviant 
les siens et .ceux auxquels il en parloit d'entrer dans 
cette maxime, et de s'en servir pour rendre leur 
charité plus constante, et pluç parfaite envers le 
prochain. 

Voilà un petit crayon en général de l'esprit de 
Vincent, dont il a luirmême tracé de sa propre 
main la plus grande partjie , sans y penser, et même 
contre son dessein , qui étoit toujours de se cacher 
et de couvrir les dons et les vertus qi^'il avoit re- 
çus du voile du silence et de TljLun^il^ité : mais Dieu 
a voulu qu'il se soit ainsi innocçinment trompé, et 
eq quelque façon trahi lui-même^ pour faire mieux 
connoitre les grâces et les excellçntes qualités qu'il 
avoit abondamment versées dans son âme , afin de 
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le rendre un digne instrument de sa gloire , et se 
servir de Iui4lans les grandes choses qu'il votiloit 
opérer, par son moyen , pour le plus grand bien de 
son Église, dont il sera amplement parlé en la suite 
de cet ouvrage. 

Et pour recueillir en peu de paroles, de tout ce 
qui a été dit en ce chapitre , quelle a été la conduite 
de Vincent , nous pouvons dire , avec vérité , qu'elle 
a ete, 

lo Sainte, ayant eu uniquement Dieu pour objet ^ 
qu'elle alloit à Dieu , qu'elle y menoit les autres , 
et lui rapportoit toutes choses , comme à leur der* 
nière fin. 

ao Humble , se défiant de ses propres lumières , 
prenant conseil dans ses doutes , et se confiant à l'es- 
prit de Jésus-Christ ^ comme à son guide et à son 
docteur. 

3oDouce en sa manière d'agir, condescendant aux 
foîblesses , et s'accommodant aux forces, à l'incli^ 
nation et à l'état des personnes. 

4^ Ferme pour l'accomplissement des volontés de 
Dieu , et pour ce qui concernoit l'avancement spi- 
rituel des siens et le bon ordre des communautés , 
sans se rebuter pour les contradictions ni se lasser 
ou abattre par les difficultés., 

5o Droite , pour ne gauchir jamais ni se détourner 
des voies de Dieu , par aucun respect humain. 

60 Simple, rejetant tout artifice, duplicité, feinte, 
et toute prudence de la chair. 

70 Prudente, dans le choix des moyens propres 
pour parvenir à la fin unique qu'il se proposoit eu 
tout, qui étoit l'accomplissement de ce qu'il con- 
noissoit être le plus agréable à Dieu, prenant garde,' 
dans l'emploi de ces moyens , et en tout ce qu'il fai- 
soit, de ne choquer ni contris ter personne^ autant 
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que cela pouvoit dépendre de lui, et ëritant judi- 
cieusement les obstacles , ou les surmontant par sa 
patience et par ses prières. 

80 Secrète , pour ne divulguer les affaires avant 
le temps, ni les communiquer à d'autres qu'à ceux 
auxquels il ëtoit expédient d'en parler. Il disoit sur 
sur ce sujet a que le démon se jouoit des bonnes 
œuvres découvertes et divulguées sans nécessité, et 
qu'elles étoient comme des mines éventées qui de-> 
meurent sans effet. » 

90 Réservée et circonspecte , pour ne s'engager 
trop à la légère , et pour ne rien précipiter ni trop 
s'avancer. 

10* Enfin désintéressée, ne cherchant ni honneur, 
ni propre satisfaction, ni aucun bien périssable^ 
mais uniquement, à l'imitation de son divin Maî- 
tre, la seule gloire de Dieu, le salut et la sauctifica* 
tion des âmes. 

CHAPITRE XXI. 

Naisssance et érection de la Congrégation de la Mission. 

On peut dire avec vérité que cette congrégation 
a été en son commencement comme le petit grain 
de sénevé de l'Évangile, qui , étant la moindre entre 
toutes les semences, devient en6n comme un arbre 
sur les branches duquel les oiseaux se peuvent re- 
poser. Il n'y avoit rien de si petit que cette congré- 
gation , non-seulement à l'extérieur dans ses pre- 
miers commencemens , mais aussi quant aux sen- 
timens intérieurs de Vincent et des premiers prêtres 
qui s'associèrent aveclui. lisseconsidéroient comme 
les moindres de tous ceux qui travailloient dans le 
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ministère de TEglise^ el se destinoient seulement à 
servir dans les œuvres les plus basses, les plus aban- 
données, et les plus méprisées selon le commun 
sentiment du monde ^ comme à instruire et caté- 
chiser les pauvres, particulièretneht dans les vil- 
lages et autres lieux plus abandonnés; assister, se- 
courir et aider les pauvres malades; disposer les 
uns et les autres ^ faire de bonnes confessions géné- 
rales; et se rendre comme les serviteurs, non -seu- 
lement des cur^ et des autres prêtres, mais aussi 
des villageois , des galériens et des plus misérables 
personnes, pour servir aux uns et aux autres gratuf- 

, tement, et sans en recevoii' aucune chose, se tenant 
beaucoup honorés de Servir Jésus-Christ* en leurs 
personnes , et réptitant k nn grand at^antage que les 
fcurés voulussent permettre et souffrir qu'ils* ei er- 
rassent les œtLVres' dé charité dans leurs paroisses 
selon leur institut. Cependant il a plu à Dieu de ré- 
pandre de gi^andes bénédictions sur ces petits com- 
mencémens^ et d'en faire naître, en fort peu de 
temps, une compagnie nombreuse, qui s'est heureu- 
sement étendue, comme nous le dirons dans la suite 
de cet ouvragé , et qui a saintement contribué , et 

. contribue encore tous les jours, avec une spéciale 
bénédiction , à l'avancement du royaume de Jésus- 
Christ. 

Ce fut, comme il a été déjà dit, en l'aniiée iG^S, 
après la mort de madame la générale des galères, 
que Vincent se retira au collège des Bons-Enfans ^ 
dont l'archevêque de Paris lui avoit fait prendre la 
principauté^ à l'instance de M. le général et de son 
épouse , pour servir au dessein de leur fondation. 
M. Portail , dont il a été ci-devant parlé , ayant 
déjà demeuré douze t)tt quinze ans avec Vincent, ne 
le voulut pas quitter en une si belle occasion de 
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servir Dieu, mais, prenant une nouvelle résolution de 
ne s'en jamais séparer, se retira avec lui en ce collège, 
à dessein de s'employer en sa compagnie à l'exer- 
cice des missions; et pour travailler avec plus de fruit, 
ils convièrent un autre bon prêtre de se joindre à 
eux, auquel ils donnoîent cinquante écuspar an pour 
s'entretenir, et allbient tous trois de village eu vil- 
lage, catéchiser, exhorter, confesser, et faire les au- 
tres fonctions et exercices de la mission , avec sim- 
plicité, humilité et charité, à leurs propres dépens, 
sans demander, ni même vouloir recevoir aucune 
chose de personne. Ils travailloient premièrement 
aux lieux où la mission étoit fondée : ils la faisoient 
ensuite. dans d'autres paroisses, particulièrement 
dans celles du diocèse de Paris ; et comme ils n'a- 
voient pas le moyen d'entretenir des serviteurs qui 
demeurassent pour garder le collège en leur ab- 
sence quand ils partoient pour aller en mission , ils 
en laissoient les clefs à quelqu'un des voisins. 

Qui eût jamais pensé alors que de si petits com- 
mencemens dussent avoir un tel progrès que l'on 
voit maintenant, et que deux pauvres prêtres al- 
lant ainsi travailler dans les villages et autres lieux 
inconnus et abandonnés, eussent posé, sans y pen« 
ser, les fondemens d'un si grand édifice spirituel^ 
que Dieu a voulu élever dans son Église ? C'étoit un 
des élonnemens de Vincent, lequel parlant un jour- 
sur ce sujet à la communauté de Saint-Lazare : 
« Nous allions, dit-il, tout bonnement et simple- 
ment, envoyés par nos seigneurs les évêques, évan- 
géliser les pauvres, ainsi que notre Seigneur avoit 
fait : voilà ce que nous faisions, et Dieu faisoit de 
son côté ce qu'il avoit prévu de toute éternité. Il 
donna quelque bénédiction à nos travaux , ce que 
voyant d'autres bons ecclésiastiques, ils se joignirent 
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à nous, et demandèrent d'être* avec nous, non pas 
tous à la fois , mais en divers temps. O Sauveur ! 
qui eut jamais pensé que cela fut venu en l'état 
ou il est maintenant? Qui m'eût dit cela pour lors, 
jWrois cru qu'il se seroit moqué de moi; et néan- 
moins y c'étoit par là que Dieuvouloit donner com- 
mencement à la Compagnie. £h bien ! appellerez- 
vous humain ce à quoi nul homme n'a voit jamais 
pensé? car ni moi ni le pauvre M. Portail n'y pen- 
sions pas. Hélas! nous en étions bien éloignés! » 

M. l'archevêque de Paris ayant ensuite donné 
une approbation authentique au premier dessein 
de l'institution de la congrégation de la Mission, par 
ses lettres du 24 avril 1626^ en la même manière 
qui étoit exprimée dans le contrat de fondation, 
deux bons prêtres de Picardie ^ nommés MM. Fran- 
çois du Coudray et Jean de La Salle, vinrent s'offrir 
à Vincent pour vivre et pour travailler sous sa con- 
duite avec M. Portail. 11 les reçut et associa tous 
trois avec lui , en exécution de ladite fondation , 
par acte passé par-devant deux notaires du Châtelet, 
du 4 septembre y au même an 1626; et le feu roi 
Louis XIII, de glorieuse mémoire, par ses lettres- 
patentes du mois^de mai 1627, expédiées en fa- 
veur dudit seigneur général des galères , en confir- 
mant et agréant ledit contrat de fondation, permit 
ladite association et congrégation des prêtres de la 
Mission, pour vivre en commun et s'établir en tels 
lieux du royaume de France que bon leur semble- 
roi t, et pour accepter tous legs, aumônes et dons 
qui leur seroient faits. 

Dieu ayant ainsi donné les premiers commence- 
mens à la congrégation de la Mission , par une con- 
duite toute particulière de sa miséricordieuse pro- 
vidence, il étendit les $oins de cette même provi* 
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dence pour la faire croître et multiplier; et à cette 
fin il inspira plusieurs autres vertueux ecclésiasti- 
ques de se joindre à Vincent pour travailler avec 
lui à la moisson des âmes. Quatre nouveaux prê- 
tres s'offrirent à Vincent pour entrer dans sa con- 
grégation : c'étoient Jean.Bécu, du village de Bra- 
che, au diocèse d'Amiens; Antoine Lucas, de la 
ville de Paris; Jean Brunet, de la ville de Riom 
en Auvergne, au diocèse de Cletmont; et Jean De- 
horgny, du village dDstrée au diocèse de Noyon : 
ces sept étant ainsi assemblés et unis avec Vincent^ 
pour vivre et mourir dans la congrégation de la Mis- 
• sfon , promirent à Dieu de s'appliquer toute leur vie 
à procurer le sahit et la sanctification du pauvre 
peuple des champs en la même congrégation , ce 
qu^ils ont fidèlement accompli ; et l'on peut dire 
qu'ils furent comme ces sept prêtres , lesquels , sous 
la conduite de Josué, sonnèrent les trompettes pour 
renverser les murs de Jéricho , et que , par Fexem- 
ple de leur zèle et de leurs vertus , ils en attirèrent 
plusieurs autres à cette sainte milice. 

Par bulle du pape Urbain VIII, du mois de jan- 
vier i632 , cette compagnie a été érigée en con- 
grégation, et approuvée du Sainl-Siége s<ius le titre 
de Prêtres de la Congrégation de la Missioti^ et sous 
la conduite de Vincent, à qui Sa Sainteté donna le 
pouvoir de faire et dresser des réglemens pour le 
bon ordre de cette congrégation ; après quoi , pour 
autoriser davantage cet institut , le Roi en fit expé- 
dier d'autres lettres-patentes du mois de mai 1642 , 
vérifiées au parlement de Paris en septembre de la 
même année. 

Par cette bulle d'Urbain VIII , le nom de Pnétrcs 
de la Congrégation de la Mission est tellement at- 
tribué par le Saint-Siège à ceux qui sont de cette 
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congrégation , qae c'est par ce nom qu'ils sont dis- 
tingués des autres communautés^ et même des ec- 
clésiastiques particuliers qui s'appliquent aussi à 
faire des missions^ ce que nous avons jugé néces- 
saire d'observer en ce lieu pour obvier aux incon- 
véniens que poonoit causer le défaut de cette 
distinction. 

CHAPITRE XXII. 

Paroles remarquables de Vincent touchant Pesprit d^buroi- 
litë^ et les autres yertueuses dispositions qu'il a voulu 
poser comme fondement au nouyel établissement de sa 
congrégation. 

Vincent voyant que la main de Dieu étoit avec 
lui pour élever ce nouvel édifice de la congrégation 
de la Mission, et que sa providence donuoit un 
succès plein de bénédiction aux premiei's commen- 
cemens de ce saint ouvrage , il voulut , comme un 
sage architecte, poser un fondement qui fût propor- 
tionné à la hauteur où il devoit un jour atteindre, 
et qui en pût soutenir toute lar structure, en sorte 
qu'elle demeurât ferme et inébranlable dans son 
assiette. Il ne trouva point de fondement qui lui fut 
plus convenable ni plus propre que celui 'de l'humi- 
lité; car il connoissoit bien que, parmi toutes les 
tentations et d»tractions, auxquelles les mission- 
naires dévoient être exposés par leurs emplojs , il n'y 
avoit point de meilleur moyen, pour chacun d'eux 
en particulier, de mettre son âme et son salut en as- 
surance , que de se tenir dans un sentiment très-bas 
de soi-même , et qu'il faut être méprisé etabject 
devant ses yeux pour être grand et estimé devant 
Dieu ; enfin qu'il n'y avoit rien à craindre* dans 
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rhumiliatioDy quelque grande qu'elle pût être, mais 
qu'il y avoit sujet de crainte et môme d'horreur 
dans la moindre élévation où l'on se'porteroit par 
quelque présomption de soi-même. C'est pourquoi 
il s'est toujours étudié , dès les premiers commence- 
mens de l'établissement de sa compagnie, d'inspirer 
aux siens un esprit d'abaissement , d'humiliation , 
d'avilissement et dexmépris de soi-même : il les a 
toujours portés à se considérer comme les moindres 
de tous ceux qui travaillent dans l'Église , et à 
metti^e dans leur estime tous les autres au-dessus 
d'eux. Nous ne saurions mieux faire conçoitre ceci 
que par les paroles m.êmes qu'il prononça un jour 
de l'abondance de son cœur, au sujet de ce qu'ua 
prêtre nouvellement reçu en sa congrégation la 
qualifia de sainte congrégeUion : cet humble servi- 
teur de Dieu l'arrêla tout court et lui dit : « Mon- 
sieur, quand nous parlons de la Compagnie, nous ne 
devons pas nous servir de ce terme àe sainte compa- 
gnie ou sainte congrégation , ou autres termes équi- 
valons et relevée , mais nous servir de ceux-ci , fa 
pauvre compagnie , la petite compagnie , et sem- 
blables. £t en cela nous imiterons le Fils de Dieu , 
qui appeloit la compagnie de ses apêtres et disci- 
ples, petit troupeau, petite compagnie. Oh! que je 
voudrois qu'il plut à IJieu faire la grâce à cette 
chétive congrégation de se bien établir dans l'humi- 
lité, faire fonds et bâtir sur cette vertu, et qu'elle 
demeurât là comme en son poste et en son cadre ! 
Messieurs, ne nous trompons pas , si nous n'avons 
l'humilité nous n'avons rien. Je ne parle pas seule- 
ment de l'humilité extérieure, mais je parle prin- 
cipalen^ent de l'humilité de cœur, et de celle qui 
nous porte à croire véritablement qu'il n'y a nulle 
personne sur la terre plus misérable que vous et 
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moi ; que la compagnie de la Mission est la plas ché- 
tive de toutes les compagnies, et la plus pauvre 
pour le nombre et la condition des sujets, et être 
bien aise que le monde en parle ainsi. Hélas! vou*^ 
loir être estimé, qu'est-ce que cela , sinon vouloir 
être traité autrement que le Fils de Dieu ? C'est un 
orgueil insupportable. Le Fils de Dieu étant sur la 
terre, qu'est-ce qu'on disoit de lui 7 et pour qui 
a-t-il bien voulu passer dans l'esprit du peuple? 
pour un fou , pour im séditieux , pour une bête , 
pour un pécheur, quoiqu'il ne le fut point. Jusque 
la même qu'il a bien voulu soufiFrir d'être postposé 
à un Barrabas, à un brigand, à uu meurtrier, à un 
très-méchant homme. G Sauveur ! ô mon Sauveur, 
que votre sainte humilité confondra de pécheurs, 
comme moi misérable, au jour de votre jugement ! 
Prenons garde à cela ; prenez-y garde vous qui allez 
en iuission , vous autres qui parlez en public : quel- 
quefois «t assez souvent, l'on voit un peuple si tou- 
ché de ce que l'on a dit, l'on voit que chacun 
pleure , et il s'en rencontre même qui , passant plus 
avaut^ vont jusqu'à proférer ces mots : Bienheureux 
le ventre qui vous a portés, et les mamelles qui vous 
ont allaites. Nous avons ouï dire de semblables pa- 
roles quelquefois. Entendant cela, la nature se sa- 
tisfait , la vanité s'engendre et se nourrit, si ce n'est 
qu'on réprime ces vaines complaisances , et qu'on ne 
cherche purement que la gloire de Dieu , pour la- 
quelle seule nous devons travailler ^ oui purement 
pour la gloire de Dieu et le salut des Ames ^ car en 
user autrement , c'est se prêcher soi-même , et non 
pas Jési|S-Ghrist ; et une personne qui prêche pour 
se faire applaudir, Ipuer, estimer, faire parler de 
êoij qu'est-ce que f^it cette personne, ce prédica- 
teur ? qu'est-ce qu'il fs^it ? up sacrijége-, oui un sa- 
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crilége. Quoi ! se servir de la parole de Dieu et des 
choses divines pour acquérir de l'hoimeur et de la 
réputation ! oui c'est un sacrilège. O mon Dieu !^ 
ô mon Dieu ! faites la grâce à cette pauvre petite 
compagnie que pas un de ses membres ne tombe 
dans ce malheur. Croyez-moi, Messieurs, nous ne 
serons jamais propres pour faire l'œuvre de Dieu, 
que nous n'ayons une profonde humilité et un en- 
tier mépris de nous-mêmes. Non , si la congréga- 
tion de la Mission n'est humble , et si elle n'est per- 
suadée qu'elle ne peut rien faire qui vaille , qu'elle 
est plus propre à tout gâter qu'à bien réussir, elle 
ne fera jamais grande chose ; mais lorsqu'elle sera 
et vivra dans Fèsprit que je viens de dire , alors , 
Messieurs , elle sera propre pour les desseins de 
Dieu , parce que c'est de tels sujets dont Dieu se 
sert pour opérer les grands et véritables biens. 

» Quelques docteurs qui expliquent l'Évangile 
d'aujourd'hui , où il est parlé de cinq vierges sages 
et de cinq folles, estiment que l'on doit entendre 
cette parabole des personnes de communauté qui 
sont retirées du monde. Si donc il est vrai que la 
moitié de ces vierges, de ces personnes, se perd, hé- 
las! que ne devons-nous pas craindre? et moi, tout 
le premier, que ne dois-je pas appréhender? Or 
sus, Messieurs, encourageons - nous , ne perdons 
point cœur, donnons-nous à Dieu de la bonne façon, 
renonçons à nous-mêmes et à nos satisfactions, à 
nos aises et à nos vanités ; estimons que nous n'avons 
pas un plus grand ennemi que nous-mêmes , faisons 
tout le bien que nous pourrons, et faisons-le avec 
toute la perfection requise. Ce n'est pas tout d'as- 
sister le prochain, de jeûner, faire oraison, tra- 
vailler aux missions^ cela est bien, mais ce n'est pas 
assez 3 il faut de plus bien faire cela^ à savoir dans 
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l'esprit de notre Seigueur, en la manière que notre 
Seigneur l'a fait, humblement et purement, afin 
que le nom de son Père soit glorifié , et sa volonté 
accomplie. 

» Les plantes ne poussent point des fruits plus 
excellens que la nature de leurs tiges; nous sommes 
comme les tiges de ceux qui viendront après nous , 
qui vraisemblablement ne poi^sseront point leur^ 
œuvres ni leur perfection plus haut que nous; si 
nous avons bien fait, ils feront bien, l'exemple en 
passera des uns aux autres; ceux qui demeurent 
enseignent ceux qui les suivent de la manière dont 
les premiers se sont pris à la vertu , et ceux-ci en* 
core d'autres qui viendront après , et cela par l'aide 
de la .grâce de Dieu, qui leur se été méritée par les 
premiers. D'où vient que nous voyous dans le monde 
de certaines familles qui vivent si bien en la crainte 
de Dieu? J'en ai présentement une entre plusieurs 
autres dans l'esprit, dont j'ai connu le grand -père 
et le père, qui tous étoieut fort gens de bien, et en- 
core aujourd'hui je connois les enfans qui le sont de 
même. D'où vient cela ? c'est que leurs pères leur 
ont mérité de Dieu cette grâce par leur bonne et 
sainte vie, selon la promesse de Dieu même, quil 
bénira telles Jamilt^s jusqu'à la millième généra- 
tion. Mais , de l'autre côté , U se voit des maris et 
des femmes qui sont gens de bien et qui vivent 
bien, et néanmoins tout se fond et se perd entre 
leurs mains; ils ne réussissent en rien. D'où, vient 
cela ? c'es|: que la punition de Dieu qu'ont méritée 
leurs parens , pour de grandes fautes qu'ils ont com- 
mises , passe en leurs descendans , selon ce qui est 
écrit, q\ie Dieu châderale père qui-est pécheur ^dans 
ses enfans, jusqu^à la quatrième généraiion. Et 
quoique cela s'entepde principalement des biens 
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temporels , néanmoins nous le pouvons en quelque 
sens prendre aussi pour les spirituels; de sorte que 
si nous gardons exactement nos règles, si nous pra* 
tiquons bien toutes les vertus convenables à iu 
vrai missionnaire , nous mériterons en quelque fa- 
çon de Dieu cette grâce à nos enfans, c'est-à-dire 
à ceux qui viendront après nous , lesquels feront bien 
comme nous; et si nous faisons mal , il est bien à 
craindre qu'ils ne fassent' de même, et encore pis, 
parce que la nature entraîne toujours après soi , et 
porte sans cesse au désordre. Nous nous pouvons 
considérer comme les père^ de ceux qui viendront 
après nous; la Compagnie est encore dans son ber- 
ceau , elle ne fait que de naître; il n'y a que peu 
d'années qu'elle a commencé : qu'est-ce que cela? 
n'cst-oe pas être dans son berceau? Ceux qui seront 
après nous, dans deux ou trois cents ans, nous re- 
garderont comme leurs pères, et ceux mêmes qui 
ne font que de venir seront réputés les premier , 
car ceux qui sont dans les premières cent années 
sont comme les premiers pères. Quand vous voulez 
appuyer quelque passage qui est dans quelque Père 
des premiers siècles, vous dites : Ce passage est 
rapporté par un tel Père qui vivoit dans le premier 
ou second siècle. De même, dira-t-on, in temps 
des premiers prêtres de la congrégation de la Mis- 
sion on faisoit cela ; ils vivoient ainsi , telles et tell^ 
vertus y étoient en vigueur. Cela étant , Messieurs , 
quel exemple ne devons-nous point laisser à nos 
successeurs , puisque le bien qu'ils feront dépend 
en quelque façon de celui que nous pratiquerons? 
S'il est vrai , comme disent quelques Pères de 
l'Église , que Dieu fasse voir aux pères et mères 
damnés le mal que leurs enfans font sur la terre , 
afin que leur tourment en soit augmenté, et que, 
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plus ces enfans multiplient leurs péchés, plus leurs 
pères et mères , qui en sont cause , par le mauvais 
exemple qu'ils leur ont laissé , en souffrent la ven- 
geance de Dieu; aussi, d'autre part} saint Au-- 
gustin dit que Dieu fait voir aux pères et mères : 
qui sont au ciel le bien que font leurs enfans sur 
la terre, afin que leur joie en soit augmente'e. De 
même , Messieurs , quelle consolation et quelle joie 
n'aurons -nous point lorsqu'il plaira à Dieu nous 
faire voir la Compagnie qui fera bien , qui foison-^ 
nera en bonnes œuvres, qui observera fidèlement 
l'ordre du temps et des emplois, qui vivra dans la 
pratique des vertus et des bons exemples que nous 
aurons donnés? O misérable que je suis, qui dis et 
ne fais pas ! Priez Dieu pour moi , Messieurs ; priez 
Dieu poiir moi, mes frères, afin que Dieu me con- 
vertisse. Or sus, donnons-nous tous à Dieu, et tout 
de bon , travaillons , allons assister les pauvres gens 
des champs qui attendent après nous. Par 1^ grâce 
de Dieu ^ il y a de nos prêtres qui presque toujours 
sont dans le travail, les uns plus, les autres moins^ 
à cette mission et à celte autre, en ce village et en 
cet autre. Il me souvient qu'autrefois, lorsque je 
revenois de mission, il me sembloit, approchant de 
Paiis, que les por^tes de la ville dévoient tomber 
sur moi et m'écraser, et rarement revenois-je de la 
mission que cette pensée ne me vînt dans l'esprit : 
la raison de cela est que je considérois en moi-même 
comme si on m'eût dit :,Tu t'en vas, et voilà d'au- 
tres villages qui attendent de toi le même secours 
que tu viens de donner à celui-ci et à cet autre. Si 
tu ne fusses allé là, vraisemblablement telles et 
telles personnes mourant en l'état que tu les as trou- 
vées seroient perdues et damnées. Or si tu as trouvé 
tek et tels péchés en cette paroisse -là , n'as-tu pas 
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sujet de penser que de pareilles abominations se 
commettent en la paroisse voisine où ces pauvres 
gens attendent la mission? et tu t'en vas, tu les 
laisses là; s'ils meurent cependant, et qu'ils meu- 
rent dans leurs péchës , tu seras en quelque façon 
cause de leur perte, et tu dois craindre que Dieu 
ne t'en punisse. Voilà quelles ëtoient les agitations 
de mon esprit. » 

« L'état des missionnaires, leur disoit-il une autre 
fois , est un état conforme aux maximes ëvangéli- 
queSy qui consiste à tout quitter et abandonner, 
ainsi que les apôtres^ pour suivre Jésus- Chi^ist, et 
pour faire à son imitation ce qu'il convient : et cela 
étant ainsi, comme me disoit une persoiwe en quel- 
que rencontre, il n'y a que le diable qui puisse: 
trouver à redire à cet état; car y a-t-il rien de plus 
chrétien que de s'en aller de village en village pour 
aider le pauvre peuple à se sauver, comme vous 
voyez que l'on fait avec beaucoup de fatigues et 
d'incommodités ? Voilà tels et tels de nos confrères 
qei travaillent présentement en un village dû dio- 
cèse d'Ëvreux, ou même il faut qu'ils couchent sur 
la paille : pourquoi ? pour faire aller les âmes en 
paradis , par l'instruction et par la soufifrance. Cela 
n'apppoche-t-il pas de ce que notre Seigneur est 
venu faire? Il n'avoit pas seulement une pierre où 
il pût reposer sa tête, et il alloit et venoit d'un lieu 
à un autre pout gagner les âmes à Dieu , et enfin il 
est mort pour elles. Certes, il ne pouvoit nous faire 
mieux comprendre combien elles lui sont chères, ni 
nous persuader plus efficacement de ne rien épar- 
gner pour les instruire de sa doctrine, et pour les 
laver dans les fontaines, de son précieux sang. IVf ais 
voulons-nous qu'il nous fasse cette grâce ? travail- 
lons à l'humilité; car d'autant plus que quelqu'un 
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sera Inu&ble, d'auuiiit pins sera-t*il'*chaFkable en*- 
vers le prochain. Le paradis dks commaQàutës ^ c'est 
la charité : or ia ^haritë^est l'Ame des veri»Es<, et 
c'est Phûttitité qui les attire et qtti les garâe. Il eti 
est des compagnies humbles cotume des Vallées qui 
attirent sur elles tout le suc des montagnes. Dès que 
nous serons vides de nous-mêmes, Dieu nous rem- 
plira de lui ; car il ne peat souffrir le vide. Humi- 
lions-nous donc, mes Frères , de ce que Dieu a jeté 
les yeux sur cette petite compagnie pour servir son 
Eglise, si toutefois on peut appeler compagnie une 
poignée de gens pauvres de naissance , de science et 
de vertu , la lie, la balayure et le rebut du monde. 
Je prie Dieu tous les jours deux ou trois fois, à ce 
qu'il nous anéantisse si nous ne sommes utiles pour 
sa gloire. Quoi 1 Messienrs, voudrions-nous être au 
monde sans plaire à Dieu, et sans lui procurer sa 
plus grande gloire? i» 

Voilà quels ont été les fondemens sur lesquels 
Vincent a tâché d'élever l'édifice spirituel de sa 
congrégation, c'est à savoir sur l'humilité et snr la 
charité. 

: Et à ce propos le R. P. de Gondren , général de 
rOratoire , dont la mémoire est en bénédiction , di- 
soit un jour à Vincent : « O Monsieur, que vous êtes 
heureux de ce que votre compagnie a les marques 
de l'institution de Jésus-Christj car, comme en in- 
stitnant son Eglise il prit plaisir de choisir des pau- 
vres, des gens idiots et grossiers, pour la fonder et 
pour l'étendre par toute la terre, afin de faire pa- 
roître par de si chétifs instrumens sa toute-puis- 
sance, renversant la sagesse des philosophes par de 
panyres pécheurs, et la puissance des rois par la 
foiblesse de ces chétifs ouvriers : de même la plu- 
pwrt de ceux que Dieu appelle en votre compagnie 
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sont personnes de basse , et , au plus ^ de médiocre 
condition, ou qui n'éclatent pas beaucoup en science^ 
et ainsi sont des instruméns propres aux dessmns de 
Jésus-Christ , qui s'en servira pour détruire le men- 
songe et la vanité. » 

CHAPITRE XXIIJf. 

Premiers travaux des ordtnands pour aider ceux qui désirent 
. Teceyoir les saints ordres , et le grand besoin qu^il y avoit 
. de travailler à la réformation de Tétat ecclésiastique lorsque 
ces exercices ont été commencés. 

Nous nous proposons de détailler au quatrième 
livre les abondantes bénédictions qu'il a plu à Dieu 
de verser sur les missions de Vincent et de ceux de 
sa congrégation. Les grands fruits qu'elles ont pro- 
duits feront voir combien elles sont propres et effi- 
caces pour convertir les âmes à Dieii/les retirant 
de l'ignorance et du péché , et les portant à la pra- 
tique des œuvres chrétiennes; en sorte que l'on peut 
dire que, comme notre Seigneur Jésus- Christ a 
planté la foi et les autres vertus en tous les endroits 
de la terre, par les missions de sçs apôtres, qui ont 
été les premiers et les grands missionnaires , selon 
que porte la signification de leur nom, qu'il veut 
aussi réparer le déchet que souffre cette même 
vertu de la foi en un très-grand nombre d'âmes , et 
même l'augmenter et la rendre opérante et fruc- 
tueuse par les missions des hommes apostoliques, 
tels qu'ont été Vincent et ceux qui participent à son 
esprit. 

Or, quoique cela soit très-véritable , si est-ce 
qu'il faut avouer qu'attendu la fpiblesse de la plu- 
part des hommes , et le peu dé fermeté qu'ils ont 
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dans le bien , il est fort difficile qu'iU conserveut 
loDg-teinps les lumières et les bonnes dispositions 
qu'ils ont reçues par le moyen des missions, s'ils 
n'ont toujours auprès d'eux des pasteurs et des prê- 
tres qui cultivent la terre de leurs'âmes, et qui em- 
ploient leurs soins pour faire fructifier cette bonne 
semence. 

C'est la raison pour laquelle Vincent souhaitoit 
ardemment qu'il plut à Dieu pourvoir à ce besoin^ 
il dîsott sur ce sujet que, « comme les conquérans 
xnettoient de fortes et bonnes garnisons dans les 
places qu'ils avoient prises, pour les conserver; 
qu'ainsi les missionnaires, après avoir retiré les âmes 
de la puissance de Satan, dévoient aussi travailler, 
autant qu'il seroit en eux , pour faire en sorte que 
les paraisses fussent remplies de bons curés et de 
bons prêtres qui conservassent les peuples dans les 
bonnes dispositions qu'on leur auroit procurées par 
les missions ) et que , faute de cela, il étoit presque 
inévitable que le diable , qui avoit été chassé de 
ces lieux, n'en reprît possession^ n'y trouvant per- 
sonne qui s'opposât à ses malheureux desseins. » Et 
néanmoins l'expérience ne lui avoit fait que trop 
connoître combien il se trouvoit peu de tels ecclé- 
siastiques, ayant vu de ses yeux les désordres qui 
. régnoient parmi le clergé dans la plupart des lieux 
où il avoit été travailler ; et quand bien il n'en eût 
euaucuuQ connoissance par lui-même, il n'en eût 
été que trop persuadé par les diverses plaintes que 
lui en faisoient souvent les personnes les mieux in- 
tentionnées ^ même plusieurs grands et vertueux 
prélats. 

Un ecclésiastique noble par sa naissance et cé- 
lèbre par sa piété, qui étoit chanoine d'une église 
cathédrale, lui écrivit, eu l'an i.64^, en ces ter- 
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mes r . En ce diocèse ici le dergé est sans disci- 
pline le peaplé sans crainte , et les prêtres sans dé- 
votion et sans charité, les chaires sans prédicateurs, 
la science sans honneur, le vice sans châtiment ; la 
vertu y est persécutée, l'autorité de l'Église haïe ou 
méprisée; l'intérêt particulier y est le poids ordi- 
naire du sanctuaire , les plus scandaleux y sont les 
plus puissans, et la chair et le sang y ont comme 
supplanté TÉvangile et l'esprit de Jésus-Ghrisl. Vous 
serez, comme je m'assure, assez sollicité par vous- 
même d'accourir au secours de ce diocèse, appre- 
nant sa nécessité. Quis novk utrùtn ad regnuni id- 
circo veneris, ut in tali iempore parareris (0? 
L'occasion est digne de votre charité , si la très- 
humble prière tpie je vous fais d'y vouloir penser 
sérieusement devant' notre Seigneur vous étoic 
agréable, comme venant d'un de vos premiers en- 
fans. » 

Un bon prélat lui manda un jour qu'il travail- 
loit avec ses grands- vicaires, autant qu'il pouvoit, 
pour le bien de son diocèse; « mais, disoit-il, 
c'est avec peu ^e succès, pour le grand et inexpli- 
cable nombre de' prêtres ignosans et vicieux qui 
composent mon clergé , qui ne peuvent se corriger 
ni par paroles ni par exemples. J'ai horreur quaixd 
je pense que dans mon diocèse il y a- presque sept 
mille prêtres ivrognes ou impudiques qui montent 
tous les jours àFautel, et qui n'oiit aucune vocation. » 

Un autre prélat lui écrivant sur ce sujet ea l'an- 
née i643, « La désohtion extrême, lui dit-il, que 
je trouve dans le clergé de mon diocèse, et l'im- 
puissance en laquelle je me vois d'y remédier, m'out 
T)bligé d'avoir recours à votre zèle , daqnel o» ne 
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peut ignorer les sentimens^ et les fortes inclinations 
pour restaurer la discipline ecclésiastique dans les 
lieux où elle se trouve déchue ou entièrement 
abattue. » 

Un autre prélat lui écrivit , entre autres choses , 
ces paroles : « 'Excepté le chanoine théologal de 
mon église, je ne sache point aucun prêtre , parmi 
tous ceux de mon diocèse^ qui puisse s'acquitter 
d'aucune charge ecclésiastique : vous jugerez par 
là combien grande est la nécessité en laquelle nous 
sommes d'avoir des ouvriers.' Je vous conjure de me 
laissa votre missionnaire pour nous aider en notre 
orciination. » 

De ces échantillons on peut juger du reste de la 
pièce y et inférer quel pouvoit être l'état du clergé 
en la plupart des diocèses de ce royaume, et le 
grand besoin qu'il y avoit de travailler efficacement 
à sa réformation. C'est pourquoi Vincent, ayant 
bien reconnu que tous les autres moyens auroient 
peu d'effet si on n'appliquoit le remède à la source 
du mal, en procurant que tous ceux qui se présen- 
teroient dorénavant pour recevoir les ordres ecclé- 
siastiques apportassent les dispositions nécessaires 
et convenables à ce grand sacrement , il s'est tou- 
jours, dans cette vue, employé aux exercices de 
l'ordination avec une affection tout extraordi- 
naire. 

. L'avertissement de saint Paul à l'évéque saint 
Timothée , de n'imposer pas facilement les mains 
pour conférer le sacrement de l'ordre est très -im- 
portant , non-seulement aux évoques. , pour ne pas 
se rendre participans, comme dit le même apô- 
tre, des pédiés d'autrui, mais aussi à toute l'Église, 
qui ne reçoit point ordinairement de plus grand 
dommage, comme a dit un saint Père, que de la 
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part de 8es propres ministres; en sorte que Ton peut 
dire , avec vérité , que les persécutions des tyrans 
n'ont pas tant causé de préjudice au salut des âmes 
que la vie scandaleuse et la conduite pernicieuse des 
mauvais prêtres. 

C'est là aussi le sujet d'une des plus grandes peines 
des bons évéques qui désirent s'acquitter dignement 
de leur charge, lesquels, d'un côté, voyant la né- \ 
cessité de pourvoir leurs églises de prêtres et autres 
ministres sacrés , se trouvent d'autre part fort em- 
pêchés lorsqu'il est question d'en faire le choix , 
étant presque impossible que ^ dans le grand nom- 
bre de ceux qui se présentent , et qu'ils sont néces- 
sités de recevoir pour fournir à la grande étendue 
de leurs diocèses et à la multitude nombreuse des 
peuples qui remplissent les paroisses, il ne s'en 
trouve plusieurs assez mal pourvus des qualités et 
des vertus requises pour un si saint ministère ; et 
quelque diligence qu'ils puissent apporter à l'exa- 
men de la capacité de ceux qui se présentent , et à 
la perquisition de leur vie. et de leurs mœurs, ils 
ne peuvent pas connoître tout ce qui en est, et ils y 
sont souvent trompés. Messire Augustin Potier de 
Gesvrés , évéque de Beau vais, dont la mémoire est 
en bénédiction pour son zèle, sa vigilance pastorale 
et ses autres vertus, avoit bien reconnu ce mal, et 
souvent recherché les moyens d'y remédier. 

Ce fut pour cela que, voyant avec quelle abon- 
dance Dieu avoit communiqué son esprit à Vincent 
pour pourvoir aux nécessités spirituelles de son 
peuple, par le moyen des missions qu'il avoit faites 
en la plupart des paroisses de son. diocèse, et par les 
confréries de la Charité qu'il avoit établies, il jugea 
qu'il n'auroit pas moins de lumière ni de grâce pour 
lui aider ii rémettre sou clergé en bon état. Four cet 
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effet, comme il àvoit une grande estime de sa vertu ^ 
et une confiance particulière en sa charité, il lui dë^ 
chargeoit souvent son cœur, et lui déclaroit les pei- 
nes qu'il tessentoit sur ce sujet ; il Tappeloit souveut 
à Beauvais, ou bien il le venoit visiter à Parispour 
aviser aux moyens et aux remèdes les plus convena- 
bles et les plus efficaces. Un jour, entre les autres, 
ce bon prélat ayant demandé à Vincent qu'est^- ce 
qu'il pourroit faire pour remédier aux déréglemens 
de son clergé et le remettre en l'état qu'il devoit 
être, ce sage et expérimenté missionnaire lui ré- 
pondit , « qu'il étoit presque impossible de redresr 
ser les mauvais prêtres qui avoient vieilli dana 
leurs vices, et les curés mal réglés en Jeur vie qui 
avoient pris un mauvais pli^ mai^ R^e, pour tra- 
vailler avec espérance de fruit à la réforme de son 
clergé, il falloit aller à la source du mal pour y ap- 
pliquer le remède ; et que , puisqu'on ne pouvoit 
que trè^-difficilement convertir et changer les an^ 
ciens prêtres^ il falloU metuc peine d'en fooner de 
bons pour l'avenir ; ce qui se feroit , premièrement, 
en prenant résolution de n'en plus admettre aux 
ordres qui n'eussent la science requise et les autre» 
marques d'une véritable vocation; secondement, 
en travaillant vers ceux qu'on voudroit admettre , 
pour les rendre capables de leurs obligations et leur 
faire prendre l'esprit' ecclésiastique, desquels on 
pourroit après pourvoir les paroisses. » 

M. de Beauvais ayant fort goûté cette pensée, il 
arriva un jour que, faisant voyage ei menant avec 
lui Vincent dans son carrosse , au ipkois de juillet de 
Tannée 1628 , ce bon prélat demeura quelque temp$ 
les yeux fermés sans parler, méditait quelque chose 
dans sou esprit^ et ceux qui l'accompagnoient s'éunt 
retenus dans le silence, croyantqa.'il somnaeilloit^ U 
I. i3 
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ouvrit les yeux et leur dit qu'il ne dormoitpas, 
mais qu'il venoit de peuser quel seroit le moyen le 
plus court et le plus assuré pour bien dresser et pré- 
))arer les prétendans aux saints ordres , et qu'il lui 
avoit semblé que ce seroit de les faire venir chez 
lui , et de les y retenir quelques jours , pendant les- 
quels on leur feroit faire quelques exercices conve- 
nables y pour les informer des choses qu'ils dévoient 
savdir et des vertus qu'ils dévoient pratiquer : alors 
Vincent , qui lui avoit déjà représenté en général la 
nécessité de cette préparation^ en approuva gran- 
dement la nianière^ et élevant la voix, lui dit : 
« O Monseigneur ! voilà une pensée qui est de Dieu ; 
voilà un excellent n^oyen pour remettre petit à 
petit tout le clergé de votre diocèse en bon ordre. » 
Et sur cela l'ayant encouragé de plus en plus à com- 
mencer une si sainte entreprise , ce vertueux prélat 
se résolut dès lors d'en vepir à Feiécution^ et en se 
s^arant de Vincent il l|ii dit qu'il alloit faire pré- 
parer toutes choses à cette fin , le priant dépenser 
aux matières propres pour entretenir ceux qui se 
présenteroient à l'ordination , et de mettre par écrit 
l'ordre qu'ils dévoient observer pendant cette re- 
traite ; iL le convia aussi de se rendre à Beauvais 
quinze ou vingt jours avant le temps de la prochaine 
ordination y qui se devoit faire au mois de septembre 
suivant, Vincent ne manqua pas de faire ce que ce 
prélat lui avoit prescrit , « étant plus assuré , comme 
il disoit, que Dieu demandoit ce service de lui, 
l'ayant appris de la bouche d'un évéque , que s'il 
lui avoit été révélé par un ange. Lorsqu'il fut arrivé 
à Beauvais, M. l'évéque, après l'examen des ordi- 
iiandsyfit lui-même l'ouverture des exercices; et les 
entretiens , dont le projet avoit été disposé , furent 
continués jusqu'autour de l'ordination par Vincent , 
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et par MM. Messier et Duchesne , docteuxc de la 
Faculté de Paris, à peu près selon Tordre qu'on a 
depuis suivi, et que l'on suit encore maintenant 
Vincent expliqua particulièrement le Décalogue 
aux ordinands , ce qu'il fit d'une manière si nette et 
tout ensemble si affective et si efficace , que ses au* 
diteurs en conçurent un désir de lui faire des con- 
fessions générales^ et même M. Duchesne, docteur, 
qui faisoit de son côté une partie de ces entretiens^ 
en fut tellement touché, qu'il voulut faire une con- 
fession générale de toute sa vie à Vincent, de quoi 
les ordinands furent grandement édifiés. 

A quelque temps de là , M. l'évéque de Beauvais 
étant venu à Paris , et ayant entretenu feu M. l'ar- 
chevêque des grands fruits que ces exercices com- 
mcnçoient à produire dans son diocèse, il lui en fit 
voir l'importance y l'utilité, et même la nécessité; 
de telle sorte que ce bon pr^at ordonna , au com- 
mencement de l'année i63i, que tous ceux qui se 
roient admis pour recevoir les ordres dans son dio- 
cèse, seroient obligés de se retirer chez les prêtres 
de la, congrégation de la Mission, dix jours avant 
chaq^e ordination^ pour êti^ informés par eux des 
dispositions requises', et aidés k les ol^tenir de Dieu. 
Vincent, obéissant à cette ordonnance, commença 
•dès le carême suivant à recevoir les ordinands au 
collège des Bons-£n£an8, où sa compagnie encore 
naissante étoit logée, avec laquelle il travailla si 
heureusement à ces exercices , que cette petite 
source s^ ensuite répandu se» ruisseaux de tous 
icôtés , pour fertiliser le champ de l'Église. 
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CHAPITRE XXIV. 

Qveb ont été les premiers oommeacemena des exercices 

des ordinands. 

Ce fut à Paris que plusieurs prélats et autres ver- 
tueux ecclésiastiques commencèrent à connoitre la 
valeur etTutilité de ces exercices des ordinands^ ce 
qui les porta à les mettre en usage en divers autres 
lieux. Voici ce que Vincent écrivit environ deux ans 
après sur ce sujet : ^ 

« Monseigneur Tarclievéque , conformément à la 
pratique ancienne de l'Église , en laquelle les évé- 
ques faisoient instruire chez eux , durant plusieurs 
jours, ceux qui désiroient être promue aux ordres, 
a ordonné que, dorénavant^ ceux de son diocèse 
qui auront ce désir se retireront , dix jours avant 
chaque ordre ^ chez les prêtres de la Mission, pour 
y faire une retraite spirituelle, s'exercer à la médi- 
tation si nécessaire aux ecclésiastiques , faire une 
confession générale de toute leur vie passée, faire 
Une répétition de la théologie morale , et particu-* 
lièrement de celle qui regarde l'usage des sacre* 
mens; apprendre à hién faire les cérémonies^ de 
toutes les fonctions des ordres*, et enfin s'instruire 
âe toutes les autres choses nécessaires aux ecclé^ 
Mastiques. Ilsrsont logés et nourris pendant ce temps- 
là , et il en résulte un tel fruit, par la grâce de Dieu, 
qu'on a vu que tous ceux qui ont fait ces exercices 
mènent ensuite une vie vraiment ecclésiastique , et 
même la plupart d'entre eux s'appliquent d'une 
manière toute particulière aux œuvres de piété 7 
ce qui commence à être manifeste au public. 9 
En une autre occasion , parlant à ceux de sa com* 
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munautéy et leur repion trant comment les divers 
emplois où ils étoient appliqués ne venoient point 
de leur propre choix , mais d'une destination toute 
particulière de la divine providence : « Avions- 
nous, leur dil-il , jamais recherché l'emploi dé faire 
faire les exercices aux ordinands , qui est le plus 
riche et le plus précieux dépôt que l'Eglise nous pût 
mettre entre les mains? Non , cela ne nous étoît ja- 
mais tombé dans l'esprit. » 

Il se fit en cette année i63i six ordinations à Pa- 
ris, et, à chaque ordination, Vin cent reçut les ordi- 
nands en sa maison^ pour leur faire faire les exer- 
cices. Cela continua de la même façon jusqu'en 
l'année i643 , en laquelle M. l'archevêque jugea ex- 
pédient de retrancher l'ordination de la mi-carême, 
sur ce qu'il lui fut représenté par ceux de son conseil 
que l'intervalle étoi't trop court entre chaque or- 
dination pour y apporter toutes les dispositions con- 
venables. Sur quoi il est à remarquer que, jusqu'en 
1 année i638, on recevoit seulement aux exercices 
les ordinands du diocèse de Paris ^ mais quelques 
dames de singulière piété, voyant le changement 
notable qui paroissoit dans les ecclésiastiques de 
Paris qui avoient passé par ces exercices , propo- 
sèrent pour lors à Vincent d'y admettre aussi ceux 
des autres diocèses, qui viendroient recevoir les or- 
dres à Paris ; et sachant bien qu'il n'en pouvoit pas 
porter la dépense, une d'entre elles (c'étoit madame 
la présidente de Herse) s'oflfrit de la fournir pour cinq 
* ans ,. pendant lesquels elle lui envoya mille livres 
à chaque ordination. Elle contribua encore depuis, 
avec quelques autres dames de la compagnie de 
la Charité de Paris, au logement et ameublement 
nécessaire pour les mêmes ordinands. Madame la 
niarquise de Maignelay,sœur deM. l'archevêque de 
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Paris , qui ëtoit une dame de haute pîëté et charité, 
et qui avoit une estime particulière pourVincent;, a 
fait aussi du bien à la maison de Saint-Lazare, pour 
l'aider à soutenir cette grande dépense des ordinands. 
Et la Reine, mère du Roi , au commencement de sa 
régence, ayant eu la dévotion d'assister à un entre- 
tien des ordinands, que M. Perrochel , pour lors 
nommé à l'évéché de Boulogne, faisoit dans l'église 
du collège des Bons-Enfans , elle en fut touchée , et 
jugea cette œuvre fort utile à l'Église ; et quelques 
dames lui ayant dit que cela méritoit bien une fon- 
dation royale, elle fit espérer quelque assistance 
pour cela y et en effet , les cinq années de la prési- 
dente de Herse étant déjà achevées, Sa Majesté 
donna de sa grâce quelques aumônes , durant deux 
ou trois ans, pour contribuer à la nourriture des 
ordinands. Mais, depuis près de dix-huit ans, toute 
cette dépense est tombée sur la maison de Saint- 
Lazare , laquelle, n'étant pas fondée pour fournir h 
la nourriture et aux autres frais nécessaires pour un 
si grand nombre de personnes qui passent tous les 
ans p^r ces exercices, n'a pu qu'elle n'en ait été 
fort incommodée, comme elle l'est en effet, vi^ 
même que, depuis l'année 1646 , on a encore obligé 
ceux qui dévoient recevoir les quatre ordres moin- 
dres de passer par les mêmes exercices , afin qu'a- 
vant de s'engager dans les ordres sacrés ils pussent 
connoître avec plus de lumière s'ils y étoient vrai- 
ment appelés de Dieu, et apprendre à s'y mieux 
préparer. 

Mais quoique cette charge surpassât de beaucoup 
les forces de la maison de Saint-Lazare , on n'a pour.- 
tant jamais ouï sortir une seule parole de plainte 
de la bouche de Vincent, de toutes ces grandes dé- 
penses qu^il falloit faire pour la continuation de 
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celle œuvre; et il les a toujours portées en silence, 
s'abandonnant à la conduite de Dieu^ dont il préfë- 
roit incomparablement l'honneur qui lui en reve- 
noit, et le bien de son Eglise ^ à tous les intérêts 
temporels de' sa compagnie. 

Le nombre de ceux qu'on reçoit à chaque ordi- 
nation est pour l'ordinaire de soixante-dix , quatre- 
vingts et quatre-vingt-dix et plus, lesquels sont 
logés à Saint-Lazare, nourris et entretenus de*tout 
ce qui leur est nécessaire pendant onze jours à cha- 
que ordination y qui font cinquante-cinq jours par 
an. On ne leur demande pas un sou pour celte dé- 
pense, afin qu'ils y viennent pliis volontiers, voyant 
qu'on n'épargne rien pour les mettre en état de bien 
servir l'Église. 

Nous rapporterons ici le témoignage rendu par 
un ecclésiastique de très-grande vertu sur ce sujet : 
« Il n'est pas possible, dit-il, d'exprimer le soin 
qu'apportoitM. Vincent afin que les ordinands fus- 
sent bien servis pendant le temps des exercices. 
Leur dépense ne lui sembloit rien ^quoiqu'elle ex- 
cédât beaucoup les forces de sa maison, qui ne 
peut qu'elle ne soit fort obérée pour ce sujet. Je me 
souviens que, durant les troubles de Paris, quel- 
ques personnes considérables, qui connoissoient com- 
bien il étoit difficile que Vincent pût alors soutenir 
cette dépense des ordinands, lui voulurent persuader 
de n'en point charger sa maison durant un temps si 
fâcheux; mais il n'eut aucun égard à leur remon- 
trance , et voulut, nonobstant la disette d'argent et. 
de vivres où. l'on se trouvoit réduit, qu'on ne lais- 
sât pas de faire toutes les dépenses nécessaires pour 
•leur réception et nourriture en sa maison, pendant les 
onze jours que duroient leurs exercices, ne faisant 
4ucun cas du temporel lorsqu'il s'agissoit du spiri- 
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tuel, et n*estiinant les biens périssables qu'autant 
qu'il les jugeoit utiles à Vs^^sincement de la gloire 
de Dieu. Qnm^e disoit-il point à ceux de sa com- 
munauté ioiHant Texcellence du sacerdoce, toutes 
les fois que le temps de Tordination approchoit f 
pour les exhorter à rendre service et assistance aux 
ordinands ^ et à travailler de toutes leurs forces de 
corps et d'esprit pour l'avancement de l'état ecclé- 
siastique dans^la vertu? Toutes ses paroles étoient 
comme autant de dards enflammés, qui pénétroient 
jusqu'au fond du cœur , et toutes trè«-dignes d'être 
bien remarquées et retenues, même par écrit; et 
si on ne l'a pas fait, on peut dire que c'est uno 
perte incomparable. » 

CHAPITRE XXV. 

Sommaire de ce qui lie fait en ces exercices , et des régle- 

mens qui s^y observent. 

Cettx qui veulent recevoir les ordres viennent en 
la maison des prêtres de la Mission dix jours avant 
le samedi auquel ils doivent êti'e ordonnés. A leur 
arrivée on prend leurs noms, qualités, degrés, etc. 
Plusieurs de la maison se trouvent prêts pour les re- 
cevoir et porter leurs bandes , les conduire en leurs 
chambres et autres lieux, les servir, les encou- 
rager, leur expliquer l'ordre des divers exercices 
ou actions de la journée; comme aussi pour veiller 
que cet ordre soit gardé , et pour leur recom- 
mander le recueillement^ le silence, la modestie, 
et l'exactitude à tout ce qu'ils ont à faire, enfin, 
pour les aider à tirer profit des exercices , et à se 
préparer dignement à la réception des ordres. Il y a 
un directeur de l'ordination qui a une vue générale 
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sur tous les officiers qui j sont employés, et sur tous 
les ordinands. Il est comme le chef qui conduit cette 
œuvre y afin que tout s'y fasse avec le même esprit. 

On fait tous les jours deux entretins différéns 
aux ordinands : le premier se fait le matin, sur les 
principaux chefs de la théologie morale et des 
choses de pratique d ont la connoissance est plus né- 
cessaire aux ecclésiastiques ; Tautre entretien se fait 
ie soir, sur les vertus, qualités et fonctions propres 
a ceux qui sont dans les saints ordres. 

On en fait dix de chaque sorte; et pour ceux du 
matin , qui sont de la théologie morale , voici Tordre 
qu'on y observe : 

Au premier jour, on leur parle des censures de 
l'Église en général; 

Au second , des mêmes censures en particulier, à 
savoir, de l'excommunication, de la suspension et 
de l'interdit , auxquels ont ajoute l'irrégularité; 

Au troisième, du sacrement de pénitence, de 
son institution, de sa forme, de ses effets, et des 
conditions nécessaires au confes^ur pour le bien ad- 
ministrer; 

Au quatrième, des dispositions au sacrement de 
p^itence, c'est à savoir, de la contrition^ de la con- 
fcffiion et de la satisfaction , comme aussi des indul* 
gences ; 

Au cinquième, des lois divines et humaines, et 
des péchés en général , dont on explique la division, 
les circonstances, les espèces, les causes, les effets, les 
degrés et les remèdes . 

Au sixième, on traite des trois premiers comman- 
demens du Décalogue, qui regardent les devoirs de 
l'homme envers Dieu, et en particulier on parle des 
trois vertus théologales, et de la vertu de religion 
et de ses actes. 
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Au septième, on leur explique les autres sept 
commandémens de Dieu, qui regardent le pro- 
chain. 

Au huitiâpe , on leur parle des sacrcmens en gê- 
nerai , de la confirmation y et de l'eucharistie comme 
sacrement. 

Au neuvième, on traite de l'eucharistie comme 
sacrifice y de l'extréme-onction et du mariage. 

Au dixième, on explique le Symbole des apôtres , 
déclarant sur chaque article ce qu'un prêtre en doit 
•avoir, avec les avis nécessaires pour l'enseigner uti- 
lement aux autres. 

Pour ce qui est des entretiens du soir, voici l'or- 
dre qu'on y observe. 

Au premier jour, on parle de l'oraison mentale , 
et on leur fait voir premièrement les raisons pour 
lesquelles il importe que les ecclésiastiques s'y adon- 
nent ; puis on leur montre en quoi elle consiste^ et 
la méthode qu'on y doit observer, avec les moyens 
de la bien faire. L'on commence par ce sujet le pre- 
mier entretien, pa|xe que , durant les exercices, on 
leur fait employer tous les jours quelque temps en 
cette sorte d'oraison. 

Au second , on traite de la vocation de Tétat ec- 
désiastique , et on leur fait voir combien il imp4ke 
d'être bien appelé de Dieu avant que de se présenter 
aux ordres; en. quoi consiste cette vocation, et 
quelles en sont les marques, avec les moyens de la 
reconnoître et d'y bien correspondre. 

Au troisième, on parle de l'esprit ecclésiastique, 
et on leur montre l'obligation d'entrer en cet esprit , 
en quoi il consiste, ses marques, et les moyens de 
l'acquérir et de s'y perfectionner. 

Au quatrième, on traite des ordres en général, de 
leur institution, nécessité, matière, forme, effets. 
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diflerences, et des dispositions requUes pour les bien 
recevoir. 

Au cinquième, on les entretient de la tonsure 
cléricale , et on leur explique la doctrine de cette 
cérémonie, les obligations que contracte celui qui 
la reçoit, les qualités qu'il doit avoir, les disposi- 
tions qu'il y doit apporter, et l'on répond à plu- 
sieurs difficultés et objections sur cette matière. 

An sixième, on parle des ordres moindres en par- 
ticulier^ dont on explique la définition, la matière, 
la forme, les fonctions, et les vertus requises en 
ceux qui les ont reçus pour les bien exercer. 

Au septième, l'on traite du sous-diaconat, et des 
vertus qui sont propres à cet ordre, et particulière- 
ment de la chasteté; 

- Au huitième, du diaconat, et des vertus propres 
aux diacres, particulièrement de la charité envers 
le prochain ; 

Au neuvième, de la prêtrise, et Ton parle parti- 
culièrement de la science nécessaire aux prêtres 
pour s'acquitter dignement des fonctions de leur 
ordre. 

Enfin, au dixième on fait un entretien de la vie 
ecclésiastique, où l'on fait voir que ceux quî ont 
recules saints ordres doivent mener une vie bien 
plus sainte que celle des laïques, et on leur propose 
divers moyens pour les aider à mener une telle vie. 

Tous les jours , immédiatement après chaque en- 
tretien, on assemble les ordinands par académies, 
dont chacune est composée de douze ou quinze per« 
sonnes, ou environ, et on met ensemble ceux que 
l'on voit à peu près être d'une égale capacité , pour 
conférer entre eux , et avec un prêtre de la Mis- 
sion qui se trouve en chaque académie, sur ce qui 


î5C VIE DE «II WT riwcEirr de vaxtl, 

a ëte dît de plus considérable, afin que le souvenir 

et le fruit leur en demeure. 

On leur fait tous les jours pratiquer l'oraison 
mentale pendant une demi*heure ou environ, et 
ensuite on les fait Nassémbler par académies pour en 
conférer, et pour montrer à ceux qui n'y sont pas 
encore exercés la manière de s'y bien appliquer, 
comment ils doivent faire les considéra tiens, exciter 
les affections^ et tirer des résolutions de pratique. 

On les exerce tous les jours aux fonctions des or- 
di'es qu'ils doivent recevoir, principalement aux 
cérémonies de la sainte messe , tant particulière 
que solennelle. 

On leur fait réciter l'office divin ensemble, et 
bien observer les pauses et méditations. 

On les dipose surtout à faire une bonne confession 
générale de toute leur vie, s'ils n'en ont jamais fait, 
ou au moins depuis le temps de leur dernière con- 
fession générale, s'ils en ont fait quelqu'une^ et c'est 
pour cette raison que , dans les entretiens de théo- 
logie morale, on traite premièrement des matières 
dont la connoissance est particulièrement néces- 
saire pour cet effet. Le lendemain de leur confes- 
sion, qui est le jeudi, ils communient tous ii la 
grand'messe. 

On leur donne sept heures et demie de repos la 
nuit , et le jour deux heures de conversation sainte 
et honnête , c'est à savoir après les repas , pendant 
lesquels on leur fait lecture de l'Écriture sainte^ et 
du livre de la Dignité et sainteté des Prêtres, par 
Molina, chartreux. 

En un mot, on Icîs met dans un train de vie ré- 
glée, ni trop libre ^i trop austère , mais convenable 
aux ecclésiastiques, afin qu'ils s'y conforment le 
plus qu'ils pourront en leur particulier. 
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Le dimanche , après l'ordination , ils s'en retour- 
nent chez eux-, après avoir assisté-à la grand'messe , 
et y avoir communiéen action de grâces de leur or- 
dination. 

Voilà, eu abr^é , Tordre des exercices de Tor- 
diuàtion qui ont été commencés^ continués et éta- 
Uis par Vincent, et epsuite répandus dans TÉglise 
{lar lui et par les siens.. 

U SQuhaitoit fort, et recommandoit soigneuse- 
ment i ceux qui^faisoient les entretiens de l'ordi- 
nation, qu'ils suivissent, les mémoires qu'il leur 
donnoit à cet effet , où les matières étoient toutes 
digérées, sachant bien qu'ils n'en pouvoient traiter 
de plus nécessaires ni de plus profitables aux ordi- 
nands, ni même dans un ordre {^ us convenable à ki 
fin de ces exercices. Il> congratuloit fort nossei- 
gneurs les prélats lorsqu'ils les faisoient, de ce qu'ils 
y procédoient comme les pères envers leurs enfans., 
l'es nouirrîssantde la plus solide doctrine, et leur in- 
sinuant la vie et les opérations de Dieu d'une ma- 
nière apostolique : « La simplicité, disoit-il aux 
siens, édifie les ordinands^ ils s'en louent et ne vien- 
noDt chercher ici que ce}a; les v^ités qu!on leur 
ienseigne sont bien reçues sous cet habit ; elles ont 
plus d'efficace avec cet oniemetfit naturel, v £t un 
jour quelqu'un faisant ces entretiens autrement que 
dai^ l'esprit de k Mission, Vincent se^mit à ge- 
noux devan( lui, le pri«^t avec instance dja se «er- 
Vir d-un style plus simple et plus dévot.. 
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CHAPITRE XXVI. 
Sentimens de Vincent touchant cet ezerdcei des ordinandi . 

AvA 11 T que de parier du progrès et des fruits dé 
ces exercices^ il ne sera pas hors de propos de rap^ 
porter ici les sentimens que Vincent en avoit^ et de 
quels termes il se servoit pour exhorter ceux de sa 
congrégation à s'y appliquer de toute leur affect 
tion. 

« S'employer pour faire de bons prêtres^ leur di- 
soit-il un jour^ et y concourir comme cause seconde 
. efficiente instrumentale ^ c'est faire l'office de Jésus* 
Christ , qui , pendant sa vie mortelle , semble avciii' 
pris k tàche.de faire douze bons prêtres , qui sont ses 
apôtres y ayant voulu pour cet effet demeurer plu- 
si<çurs années avec eux, pour les instruire et pour les 
former à ce divin ministère, p 

Et un autre jour, faisant une conférence avec 
ceux de sa communauté sur ce même sujet, après 
qu'il en eut fait parler plusieurs, il conclut en ces^ 
termes : « Béni soyez-vous , Seigneur , des bonnes 
choses qu'on vient de dire, et que vous avez inspi- 
rées à ceux qui ont parlé. Mais , nùton Sauveur , tont . 
cela ne servira de rien si vous n'y mettez la main ; 
il faut que ce soit votre grâce qui opère . tout cç 
qu'on a dit; et qui nous donne cet esprit sans lequd 
nous ne pouvons rien. Que savons-nous faire , nous 
qui sommes de pauvres misérables 7 O Seigneur ! 
donnez-nous cet esprit de votre sacerdoce qu'a voient 
les apôtres et les premiers prêtres qui les ont suivis. 
Donnez-nous le véritable esprit de ce sacré carac- 
tère que vous avez mis en de pauvres pêcheurs^ en 
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des artisans y en de pauvres gens de ce tcDips-l& ^ 
auxquels, par votre grâce, vous avez communique 
ce grand et divin esprit. Car, Seigneur, nous ne 
sommes aussi que de chétLves gens , de pauvres la- 
boureurs et paysans; et quelle proportion y a-t-il de 
nous misérables à un emploi si saint , si ëminent , 
et si céleste. O Messieurs et mes Frères ! que nous 
devons bien prier Dieu pour cela^ et faire quelque 
e0brt pour ce grand besoin de l'Eglise , qui s'en vai 
ruinée en beaucoup de lieux par la mauvaise vie 
des prêtres; car ce sont eux ,qui la perdent et quf 
la ruinent , et il n'est que trop vrai que la déprava- 
tion de l'état ecclésiastique est la cause principale 
de la ruine de l'Eglise de Dieu. J'étois ces jourspassés 
dans une assemblée oiiil y avoit sept prélats, lesquels,' 
faisant réflexion sur les désordres qui se voient dans 
l'Eglise, disoient hautement que c'étoient les ecclé- 
siastiques qui en étoient la principale cause. 

« Ce sont donc les prêtres j oui , nous sommes la 
cause de cette désolation qui ravage l'Eglise , de 
cette déplorable diminution qu'elle a soufferte en 
tant de lieux , ayant été presque entièrement ruinée 
dans l'Asie et dans l'Afrique, et même dans une 
grande partie de l'Europe, comme dans la Suède i 
dans le Danemarck , dans l'Angleterre , Ecosse^ 
Irlande, Hollande, et autres Provinces-Unies, et 
dans une gi^ande partie de l'Allemagne : et combien 
voyons-nous d'hérétiques en France? Et voilà la Po- 
logne qui,éjtant déjà beaucoup nfectée de l'héi-ésie, 
est présentement, par l'invasion du roi de Suède, 
en danger d'être tout-à-fait perdue pour la religion.' 

»>Ne semble-t-il pas, Messieui>s, que Dieu veut 
transporter son Eglise en d'autres pays? Oui, si 
pous ne changeons , il est à craindre que Dieu ne 
nous l'ôte tout-à-fait, vu principalement que nous 
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voyons ces puissans ennemis de l'Eglise, entrer de- 
dans à main forte : ce redoutable roi de Suède, qui, 
en moins de quatre mois, a enva}ii une bopne partie 
de ce grand royaume ; nous devons craindre que 
Dieu ne l'ait suscité pour nous punir de nos désor- 
dres. Ce sont les mêmes ennemis dont Dieu s'est 
servi autrefois pour le même effet : car c'est des 
GothSy Yisigoths et Vandales, sortis do ces quar- 
tiers^là , dont Dieu s'est servi il y a douze cents ans 
pour affliger son Église. GescommencemenA, les plus 
étranges qui aient jamais été, nous doivent faire 
tenir sur nos. gardes. Un royaume d'une si grande 
étendue presque envahi .en moins de rien , en l'es* 
pace de quatre mois.O Seigneur , qui sait si ce re-> 
doutable conquérant en,demeure^a. là? Qui le sait 
enfin? Ab Aquilone pandetur vmne malum ; c'est 
de là que sont venus les maux que nos ancêtres ont 
soufferts; et c'est de ce côté -là que nous devons 
craindre. Songeons donc à Vamendement de l'état 
ecclésiastique, puisque les SE^échans prêtres sont la 
cause de tous ces malheurs , et que ce sont eux qui 
les attirent sur l'Église. Ces bons prélats l'ont re- 
connu par leur propre expérience, et l'ont. avoué 
4evant Dieu; et nous lui dievons dire: Oui, Sei- 
gneur, c'est nous qui avons provoqué votre colère^ 
ce sont nos péchés qui ont attiré ces calamités. Ouî^ 
ce sont les clercs et ceux qui aspirent à l'état ecclé<- 
cias tique, ce sont les sous- diacres,, ce sont les diacre», 
ce sont les prêtres, nous qui sommes prêtres, qui 
avons fait cette désolation dans l'Église. Mais quoi. 
Seigneur , que pouvons- nous faire maintenant û ce 
li!est de nous en affliger devant vous, et nous pro- 
poser de changer de vie? Oui, mon Sauvjeur, nou# 
voulons contribuer tout ce q|ie nous, ppiltrons pour 
satisfaire à nos fautes passées ^ et pour mettre en 


nt eilletiif ordre rétat ecfe^é&iattïque ; c'est pouf fcek 
q[ue nous Sommes ici assemblés, et qttc notis vous 
dcmahdous votre grâce. Ah ! Messieurs ! tps ne de- 
vons-nous pas faire T C'est à nous k qui Dieu a (3on- 
fié une si grande grâce, que cdle de contribuer à 
rétablir FétËt ecclésîafelique. Dieu ne s'est pas adressé 
pour cela, ni aux docteurs, ni k tant* de cowïmu- 
nautës'Ct religions pleines de science et de sainteté, 
mais il s'est adressé k cette chétive , pauvre et mi- 
ÈérMe compagnie , la dernière de toutes et la plus 
indigne. Qu'est-ce que Dieu a trouvé en nous pour 
un si grand emploi ? où sont nos beaux exploits ? 
ou sont les actions illustres et éclatantes que nous 
ftvons faites? où cette grande capacité? Rien de 
tout cela , c'est k de pauvres misérables idiots que 
Dieu par sa pure volonté s'est adressé, pour essayer 
encore à réparer les brèches du royaume de son fils , 
et de l'état ecclésiastique. O Messieurs 1 conservons 
bien cette grâce que Dieu nous a faite , par préfé^ 
rence k tant de personnes doctes et saintes qui le 
méritoient mieux que nous; car si nous venons a la 
laisser inutile parTiotre négHgence, Dieu la retirera 
de nous, pour la doi^ner k d'autres, et nous punir 
de notre infidélité? Hélas! qui sera-'ce de nous qui 
sera la cause d'un si grand malheur, et qui privera 
l'Église d'un si grand bien? Ne sera-ce point moi 
misérable? Qu'un chacun de nous mette la main 
sur sa conscience , et dise en lui-même : Ne serai-je 
point ce malheureux? Hélas! il n'en faut qu'un mi- 
sérable tel que je suis, qui par ses abominations 
détourne les faveurs du ciel de toute une niaison ^ 
et y fasse tomber la malédiction de Dieu. Ô Sei- 
gneur, qui me voyex tout couvert et tout rempli de 
péchés qui m'accablent, ne privez pas pour cela de 
y 06 grâces cette petite compagnie I Faites qu'elle 
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conttnue à voas servir avec humilitë et fidëlilë, et 
qu'elle coopère au dessein qu'il semble que vous 
■^vcE de faire. par son ministère un dernier e^fori 
.pour contribuer à rétablir l'honneur de votre Église» 
, «Mais les moyens de cela, quels sont-ils? que 
devons-nous faire pour le bon succès de cette pro* 
chaîne ordinatieo ? Il faut prier beaucoup , vu no- 
tre insuffisance; offrir pour cela durant ce temps ses 
communions, ses mortifications, et toutes ses orai- 
sons et ses prières , rapportant tout à l'édification de 
ces messieurs lesordinands, à qui il faut rendre, de 
plus, toutes sortes de respects et de déférences, ne 
/aire point les entendus, mais les servir cordiale- 
ment et humblement. Ce doivent être là les armes 
des missionnaires; c'est par ce moyen que tout 
réussira; c'est par l'humilité qui nous fait désirer la 
confusion de nous-mêmes; car, croyez-moi, Messieurs 
et mes Frères, croyez-moi, c'est une maxime infailli- 
ble de Jésus-Christ, que je vous ai souvent annoncée 
. de sa part , que d'abord qu'un cœur est vide de soi- 
même Dieu le remplit ; c'est Dieu qui demeure et 
qui agit là-dedans , et c'est le désir de la confusion 
qui nous vide de nous-mêmes, c'est l'humilité, la 
sainte humilité; et alors ce ne sera pas nous qui 
agirons, mais Dieu en nous, et tout ira bien« 

9 O vous qui travaillez immédiatement à cet 
œuvre; vous qui devez posséder l'esprit deprêtrbe, 
et Tinspirer à ceux qui ne l'ont pas ; vous à qui Dieu 
a confié ces âmes, pour les disposer à recevoir cet 
esprit saint et sanctifiant , ne visez qu'à la gloire de 
Dieu : ayez la simplicité de cœur vers lui, et le res- 
pect vers ces messieurs. Sachez que c'est par là qite 
vous profiterez; tout le reste vous servira de peu; 
il n'y a que l'humilité, et la pure intention de plaire 
à Diçu, qui ait fait réussir cette ORUvre jusqu'à 
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maintenant. Je recommande aussi les cërëmonies^ 
et je prie la Compagnie d'éviter les fautes qu'on y 
peut faire. Les cérémonies ne sont à la vérité que 
l'ombre /mais c'est l'ombre des plus grandes choses, 
qui requièrent qu'on les fasse avec toute l'attention 
possible y et qu'on les montre ^vec un silence relir 
gieux et une grande modestie et gravité. Comment 
lés feront ces messieurs , si nous ne les faisons pas 
bien Qous-mé mes? Qu'on chante posément, aveo 
modération; qu'on psalmodie avec un air de dévo- 
tion. Hélas! que répondrbn»-nous a Dieu quand il 
nous fera rendre compte de ces choses , si elles sont 
mal faites?» ' 

« Or sus, Messieurs et mes Frères (leur dit- il 
une autre fois ) , nous voici donc à la veille de cette- 
grande œuvre que Dieu nous a mise entre les mains; 
c'est demain, mon Dieu, que nous' devons recevoir 
ceux que votre providence a résolu de nous envoyer, 
afin de nous faire contribuer avec vous à les rendre 
meilleurs. Ah! Messieurs, que voilà une grande pa^ 
rôle : rendre meilleurs les ecclésiastiques, qui pourra 
comprendre la hauteur de cet emploi? c'est lé plus 
relevé qui soit. Qu'y a-t-il de si grand dafasle 
monde que l'état ecclésiastique? Les principautés' et 
les royautés ne lui sont point comparables : vous 
savez que les rois ne peuvent pas comme les prêtres 
changer le pain au corps de notre Seigneur , re« 
mettre les péchés, et tous les autres avantages qu'ils 
ont par-dessus les grandeurs temporelles : et voilà 
néanmoins les personnes que Dieu nous envoie pour 
les sanctifier; qu'y a-t il de seinblable? O pauvres 
et chétifs ouvriers , que vous avez peu de rapport à 
la dignité de cet emploi ! Mais puisque Dieu fait 
cet honneur à cette petite compagnie, La dernière 
de toutes et la plus pauvre, que de l'appliquer à 
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cela^ iliaut que de notre côt^ noas apportiom tout 
notre soin à faire réussir ce dessein apostolique, qui 
tend à disposer les ecclésiastiques aux ordres siipë» 
rieurs et à se bien acquitter de leurs fonctions : 
car les uns seront curés, les autres chanoines, les an* 
très prévôts, abbés, éréques; oui, évéques : voilà 
les personnes que nous recevrons demain. 

)» La semaine passée il se fit une assemblée d'évé* 
ques pour remédiel* à l'ivrognerie des prêtres d'une 
certaine province : à quoi on est bien empêché. Les 
saints docteurs disent que le premier pas d'une per- 
sonne qui veut acquérir la vertu , est de se rendre 
maître de sa bouche ; or la bouche maîtrise les per- 
sonnes qui lui donnent ce qu'elle demande; quel 
désordre! Us sont ses serviteurs, ses esclaves, ils ne 
font que ce qu'elle veut ; il n'y a rien de si vilain , 
ni de si déplorable que de voir des prêtres, et la 
plupart de ceux d'une province, asservis à ce vice , 
jusque là qu'il faille assembler des prélats , et les 
Inettre tous bien en peine pour trouver quelque re- 
mède à ce malheur. Et le peuple que fera-t-il après 
cela ? Mais que ne devons-nous pas faire, Messieurs, 
pour nous donner à Dieu, afin d'aider à retirer ses. 
ministres et son épouse de cette infamie , et de tant 
d'autres misères où nous ne les voyous que trop. Ce 
n'est pas que tous les prêtres soient dans le dérègle- 
ment; non, 6 Sauveur! qu'il y a de saints ecclésias- 
tiques ! il nous en vient tant ici en retraite, iles curës 
et autres qui viennent de bien loin exprès pour met- 
tre bon ordre à leur intérieur : et combien de bons 
et de saints prêtres à Paris ! il y en a grand nom- 
bre ; et entre ces messieui^ de la conférence qui 
s'assemblent ici , il n'y ^ a pas un qui ne soit homme 
d'exemple; ils travaillent tous avec des fruits ♦non- 
pareils. 


* 
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» Il y a aassi de mëchans écdësiastiqués dans le 
monde y et je suis le pire, le plus indigne, et le plus 
grand pécheur de tous. Mais aussi, en reyanche, il 
y en a qui louent hautement I>ieu par la sainteté de 
leur vie. O quel bonheur , de ce que non-seulement 
Dieu veut se servir de pauvres gens comme nous, 
sans science et sans vertu , pk>ur aider à redresser les 
ecclésiastiques déchus et déréglés, mais encore à 
perfectionner les bons, comme nous voyons par sa 
grâce que cela se fait ! Que bienheureux êtes-vous , 
Messieurs, de répandre par votre dévotion, dou- 
éeur, a£Pabilité, modestie et humilité, l'esprit de 
Dieu dans ces âmes, et de servir Dieu en la personne 
de ses plus grands serviteurs ! que vous êtes heu- 
reux, vous qui leur donnerez bon exemple aux con- 
férences, aux cérémonies^ au chœur, an réfe<:toire 
et partout! Oh! qu'heureux serons-Yious tons , si, par 
notre silence, discrétion et charité, nous répondons 
aux intentions pour lesquelles Dieu nous les envoie; 
usant d'une vigilance particulière à voir , à recher- 
cher et a leur apporter sans délai tout ce qui les 
pourra contenter, et étant ingénieux à pourvoir à 
leurs besoins et à les servir ! Nous les édifierons si 
hous faisons cela. Il faut bien demander cette grâce 
à notre Seigneur ^ je prie les prêtres de dire la sainte 
messe, etnos 'Frères de l'entendre à cette intention. » 

« Voici l'ordination qui s'approche (dit -il une 
autre fois), nous pyierons Dieu qu'il donne son esprit 
à ceux qui leur parleront, et dans les entretiens^ et 
dans les conférences ^ surtout chacun tâchera d'ëdî«- 
fier ces messieurs par l'humilité et par la modestie; 
car ce n'est pas par la science qu'ils se gagnent, ni 
par les belles choses qu'on leur dit ; ils sont 'plus sa- 
vans que nous : plusieurs sont bacheliers, et quel- 
ques-uns licenciés en théologie , d'autres docteurs eu 
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droit , et il y eQ a peu qui ne sachent la philosophie 
et une partie de la théologie ; ils en disputent tous les 
jours, et presque rien de ce qu'on leur peut dire ici 
ne leur est nouveau^ ils l'ont déjklu ou ouï } ils disent 
eux-mêmes que ce n'est pas cela qui les touche ^ 
mais bien les vertus qu'ils voient pratiquer ici. Te- 
nons-nous ba$, Messieurs^ en la vue d'un emploi 
tant honorable , comme est celui d'aider à faire de 
bons prêtres; car qu'y a-t-il de plus excellent? Te- 
m>ns-nous bas en la vue de notre chélivetë, nous qui 
sommes pauvres de science , pauvres d'esprit, pau- 
vres de condition. Hélas! comment Dieu nous a-t-il 
choisis pour une chose si grande? C'est que, pour 
l'ordinaire, il se sert des matières les plus basses 
pour les opérations extraordinaires de sa grâce, 
comme dans les sacremens où il fait servir l'eau et 
les paroles pour conférer les plus grandes grâces. 

» Prions Dieu pour ces messieurs ; mais prions 
Dieu pour nous , aBn qu'il en éloigne tout ce qui 
pourroit être cause qu'ils ne reçussent les effets de 
l'esprit de Dieu , lequel il semble vouloir commu* 
m'quer à la Compagnie pour cet effet. A.vez-vous ja- 
mais été en pèlerinage en quelque lieu de dévo- 
tion? Pour l'ordinaire, en y entrant, on se sent 
comme sortir de soi , les uns se trouvant tout d'un 
coup élevés en Dieu , les autres attendris de dévo- 
tion,, d'autres pleins de respect et de révérence pour 
ce lieu sacré , et d'autres ont divers bons sentimens ; 
d'où vient cela? C'est que l'esprit de Dieu est là- 
dedans , qui se fait sentir en ces manières-là. Or 
cous devons penser qu'il fera le même céans à 
l'égard de ces messieurs, si l'esprit de Dieu réside 
en cette maisoui 

» 11 leur faut rendre la morale familière , et des«. 
G^dre toujours dans le particulier , aûn qu'ils l'en- 
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tendent et cotnpreniient bien ^ il faut toujours viser 
là de faire en sorte que les auditeurs remportent 
tout ce qu'on leur dit djains l'entretien. Gardons-nous 
bien que ce maudit esprit de. vanité ne se fourre 
.parmi nous à leur vouloir parler des choses bauteft 
et relevées; car cela ne fait que détruire au li^ 
d'édifier. Or ils remporteront tout ce qui leur aura 
été dit à l'entretien, si on le leur inculque après sim- 
plement^ et qu'on les entretienne de cela seulement 
et non d'autres choses y ainsi qu'il est expédient. pour 
plusieurs raisons. » 

Vincent congratula une fois un des frères de la 
maison, lequel en rapportant son oraison dit qu'il 
avoit prié Dieu qu'il envoyât de bons prélats à l'É- 
glise , et prit de là ^ujet de dire ce qui sutt : « Bien 
vous bénisse, mon Frère, c'est bien fait de deman- 
der à Dieu qu'il fasse de bons évéques, de bons cu- 
ra , de bons prêtres , et c'est ce que nous lui devons 
tous demander. Tels que sont les pasteurs , tels sont 
les peuples. On attribue aux officiers d'une armée 
les bons et les mauvais succès de la guerre; et on 
peut dire de même , que si les ministres de l'Église 
sont bons , s'ils font leur devoir ', que tout ira bien ; 
et au contraire , s'ils ne le font pas, qu'ils sont cause 
de tous les désordres. Nous sommes tous appelés de 
Dieu à l'état que nous avons embrassé, pour tra- 
vailler à un chef-d'œuvre ; car c'est un chef-d'œuvre 
en ce monde que de faire de bons prêtres , après 
quoi on ne peut penser rien de plus grand ni de plus 
important. Nos frères mêmes peuvent contribuer à 
cela par leur bon exemple et par leurs emplpis exté- 
rieurs : ils peuvent faire leur office à cette intention, 
qu'il plaise à Dieu donner son esprit à messieurs les 
ordinands; chacun des autres peut faire la même 
chose y et tous doivent s'étudier à les bien édifier : 


y 
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'i^s*il ëtoît possible de deviner leurs incHnalioos et 
leurs désirs , îl faudroit les prévenir pour lesi conten- 
ter , autant que Ton pourroit raisonnablement. Enfin 
ceux qui auront le bonhetar de leur parler , et- qui 
insisteront à leurs conf^ences , doivent et^ leurpar^ 
9bt s'élever à Dieu , pour recevoir de* lui ce qu'ils 
ont à leur dire. Car Dieu est une Source inépuisable 
de sagesse, de lumière et d'amour; c'eit en lui que 
nous devons puiser ce que nous di&ons aux autres; 
nou5 devons anéantir notre propre esprit , et nos 
sentimens particuliers , pour donner lieu aux opéra- 
tions de la grâce , qui seule illumine et écbauffe les 
coMirs; il faut sortir de soi-même pour entrer en 
Dieu y il faut le consulter pour apprendre son lan- 
gage y et le prier qU il parle lui-même en nous et par 
nous : il fera pour lors son œuvre , et nous ne gâte- 
rons rien. Notre Seigneur conversant parmi les hom- 
mes, ne parloit pas de par lui-même : Ma science, 
disoit-il , n'est pas de moi , mais de mon Père; les 
paroles que je vous dis ne sont pas miennes , mais 
elles sont de Dieu. Cela nous montre combien nous 
devons recourir à Dieu , aiui que ce ne soit pas nous 
qui parlions et qui agissions , mais que ce soit Dien. 
il se pourra faire peut-être que , s'il platt à Dieu 
qu'il réussisse quelque fruit , ce sera par les prières 
d'un frère qui n'approchera pas de .ces messieurs : 
Il sera occupé à son travail ordinaire, et en travail- 
lant îl s'élèvera à Dieu souvent , pour le prier qu'il 
ait agréable debAiir l'ordination ; et peut-être aussi 
que sans qu'il y pense Dieu fera le bien qu'il désire 
à cause des bonnes dispositions de son cœur. Il y a 
dans les psaumes : Desiderium pauperum exaudivit 
Dominus. » Vincent s'arrêta ici , ne se souvenant 
pas du reste du verset, et demanda : Comment y a- 
t-il au reste du venet? » alors son assistant l'acheva. 
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V 

disant : Prœparationem cordis eorum qudMt auris 
tua. « Dieu vous bénisse, Monsieur , i» lui dit Yincent 
par un grand sentiment de joie , voyant (a beauté de 
ce passage , qu'il répéta plusieurs fois avec des mou- 
vemens dévots et touchans, pour l'inculquer à ses 
çnfans. a Merveilleuse façon de parler, ajouta-t-i), 
digne du Saint-Esprit, le Seigneur a exaucé le désir 
des pauvres , il a entendu la pr^>aration de leur 
cœur^ pour nous £aire voir que Dieu exauce les âmes 
bien disposées , avant même qu'elles le prient; cela 
est dq grande consolation, et nous devons certes 
nous encourager au service ;de Dieu, quoique 
nous ne voyions an nous que misères et pauvretés. 
Vous souvient -il de cette belle lecture de table 
qu'on nous fit hier? elle nous disoit que Dieu 
cache aux humbles les trésors des grâces qu'il a mi- 
ses en eux. Et, ces jours passés , un d'entre nous me 
demandoit ce que c*étoit que simplicité. Il ne cou- 
noît pas cette vertu, et cependant il la possède; il 
ne croit pas l'avoir, et c'est néanmoins une âme des 
plus candides de la Ckimpagnie. 

» Quelques^ims m'ont rapporté qu'étant allés 
travailler en un lieu où il y a beaucoup d'ecclé- 
siastiques , ils ont trouvé qu'ilsy sont quasi tous inu- 
tiles : ils disent leior brévi'aire , célâ>rent leur messe , 
et encore fort pauvrement; ^juelques-uns adminis- 
trent les sâcremens tellement quell^Aent, et voilà 
tout: mais le pis est', qu'ils sont dans le vice et diins 
le désordre. S'il plaisoità Dieu nous rendre bien in- 
térieurs et recueillis, sous pourrions espérer que 
Dieu se serviroit de nous, tout chétifs que nous 
sonimes , pour faire quelque bien , non-seulement à 
l'égard du peuple, mais encore et principalement à 
l'égard des ecclésiastiques. Quan4 vous ne diriez 
mot , si vous êtes bien occupés de Dieu , vous tou-> 
I. i5 
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cherez les cœurs de votre seule présence. M|if. lei^ 
abbés de Oiandenier^ et ces autres messieurs ijai 
viennent de faire la mission à Meti en Lorraine, 
avec grande bénédiction, ailoient deux à deux en^ 
surplis, du logis à Téglise, et de l'église au logis ^ 
sans dire mot, et avec une si grande récollection, 
que ceux qui les vojoient admiroient leur modes- 
tie, n'en ayant panais vu de pareille. Leur modes-- 
tie donc étoit une prédication muette, mais si effi- 
cace , qu'elle a peut-être autant et plus contribué , à 
ce qu'on m'a dit , au niccès de la mission , que tout 
le reste. Ce que l'odl voit nous ^udie bien plus que 
ce que l'oreille entend, et nous croyons plutôt à 
Un bien que nous voyous qu'à celui que pons enten- 
dons : et quoique la foi entre p^u* Voveill^, J^des ejp 
auditu, néanmoins les vertus 4ont pou» voyons la 
pratique font plus d'ûnpressioa en nous que celles 
qu'on 1)00$ enseigne. Les choses physiques ont toutes 
leurs espèces différentes, pas lesqtMslles on ks dis-' 
tiogue. Qiaque animal y et l'homme même, a ses 
espèces qui le font cenno&tre pou^ tel qu'il est , et 
distinguer d'un autre de pareil geor^. De même les 
serviteurs 4e Dieu ofit des espèces qui les distinguant 
des hommes chamels) c'est anecertaîsiecompoeitîcQ 
ext^ieure, humble^ récoUigée et dléyote^ qui pro- 
cède de la grâce, qu'ils ^>iJt an dedans , laquelle porta 
ses opérations en l'âmede ceui^ qui les considèrent. 
Il y a 4es personnes oéans si renqdks de Dieu, que 
)e ne les regarde jamais sans en être touché. Les 
peintres, dans les images des saints, nous les.repréi- 
soutient environnés de rayons ; c'est que les joutes 
qui vivent saintement rar la terre, répandent une 
certaine lumière au dclrars qm n'eat propre q^\ 
eu^. Il paroissoit tant de grâce et de modestie eu 
la Sainte-Yierge , qu'elle imprimoit de la révéreficç 
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et de la dévotion en ceux qui avoient le bonheur de 
la voir ; et en notre ^igneur il en paroissoit encore 
plus : il en est de même par proportion des autf es 
saints. Tout cela nous fait voir , Messieurs et mes 
Frères, que si vous travaillez à l'acquisition des ver- 
tus , si vous vous remîplissez des choses divines , et 
si un chacun en particulier a une tendance conti- 
nuelle k sa perfection, quand vous n'auriez aucun 
talent ext^eur pour profiter à ces messieurs les or- 
dinands^ Dieu fera que votre seule prësience portera 
des lumières en leurs entendemens/ et qu'elle 
échauffera leurs volontés pour les rendre meilleurs. 
Plaise à Dieu nous faire cette grâce! C'est un ou- 
vrage si difficile et û élevé , qn'ïï n'y a que Dieu 
qui puisse y avancer quelque chose ; c'est pourquoi 
nous le devons prier incessamment qu'il donne bé- 
nédiction aux petits services qu'on tâchera de leur 
rendre, et aux paroles qu'on leur dira. Sainte Thé- 
rèse ,qui vo^oit de son temps le besoin que l'Église 
avoit de bons ouvriers , demandoit à Dieu qu'il lui 
plût faire de bons j^tres, et elle a voulu que les 
filles de son ordre fussent souvent en prière pour 
cela; et peut-être que le chai^gement en mieux qui 
se trouve à cette heure en l'état ecclésiastique est 
dû en partie à la dévotion de cette grande sainte : 
car Dieu a toujours employé de foibles instrumens 
aux grands desseins. En Finstitution de l'Église n'a- 
t-il pas choisi de pauvres gens ignorasis et rustiques ? 
cependant, c'est par eux que notre Seigneur a ren- 
i^ersé l'idolâtrie, qu'il a assujetti à l'ÉgUse les prin- 
ces et les puissans de la terre , et qu'il a étendu 
notre sainte religion par tout le monde. Il peut se 
servir aussi de ii0itts,|chéttfs que nous sommes, pour 
aider à l'avanoement de l'état ecdésia^ique à la 
vertu. Au nom de notre Seigneur, Messieurs et mes 
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Fxères, donnons-nous à lui, pour y contribuer tous, 
par nos services et par de bons exemples, par priè- 
res et par mortifications , etc. » 

Ces petites et pathétiques exhortations ne sont que 
des échantillons d'ua grand nombre d'autres que 
Vincent a faites sur cette matière : elles peuvent 
faire voir , d'un côté, que TÉglise a un très -grand 
besoin de bons prêtres, et qu'il importe extréme- 
n^ent de ne point entrer dans les ordres sans une 
bonne préparation^ et d'autre part, l'ardeur que 
Yincent avoit pour disposer ceux qui y préten- 
doient , et le soin qu'il prenoit d'inspirer cette même 
alTection à.sa compagnie , lui marquant les moyens 
propres pour y réussir^ tels que fiont l'humilité, la 
douceur y le respect , la pénitence, la prière , la vie 
intérieure et la pureté d'intention; à quoi il les 
portoit efficacement par son exemple, car s'il étoit 
puissant en paroles, il l'étôit encore plus en œuvres, 
et il savpit bien joindre la pratique h la persuasion : 
ce qui se voit m,ême en ces discours, où il sfhumilie 
lui-même, et humilie sa compagnie, en l'exhortant 
à l'humilité; et portant les autres h la prière , il s'é- 
lève lui-même k Dieu , et les y attire suavement : 
enfin il rectifie leurs intentions par la droiture et, 
perfection des siennes. 

CHAPITRE XXVII. 

Quelques exemples des fruits provenus de ces exercices em 

France. 

. Le premier témoignage que nous produirons ici 
sera du mèmeVinceiit, dans une lettre qu'il écrivit 
k un prêtre de sa compagnie , qui étoit à Rome^ en 
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l'année i633, où il loi parle, de Tabondance de son 
cœitr, des bénédictions que Dieu Vefsoit sur ces 
exercices des ordinands, dès leurs premiers corn- 
mencemeos. 

« Il faut que vous sachiez y lui dit-il , ce que je 
pense ne vous avoir pas encore écrit , qu'il à plu à 
la bonté de Dieu donner une bénédiction toute par- 
ticulière, et qui n'est pas imaginable, aux exercices ^ 
denosordinands; elle est telle, que tous ceux qui y 
ont passé, ou la plupart, mènent une vie telle que 
doit être celle des bons et parfaits ecclésiastiques. 
II y en a même plusieurs qni sont considérables pour 
leur naissance , ou pour les autres quaUtés que Dieu 
a mises en eux, lesquels vivent aussi réglés chez eux 
que nous vivons chez nous , et sotit autant et même 
plus intérieurs que plusieurs d'entre nous, n'y eut- 
il que moi-même* Ils ont leur temps réglé, font 
oraison mentale, célèbrent la sainte mçsse, font les 
examens de conscience tous les jours comme nous ; 
ils s'appliquent 4 visiter les hôpitaux et les prisons, 
où ils catéchisent ^prêchent, confessent^ comme aussi 
dans les collèges , avec des bénédictions très-parti- 
culières de Dieu. Entre plusieurs autres , il y en a 
douze ou quinze dans Paris qui vivent de la sorte , 
et qui sont personnes de condition : ce qui com- 
mence à être connu du public. Or, ces jours passés , 
un d'entre eux , parlant de la manière de vie que 
menoient ceux qui avoient passé avec lui par les 
exercices des ordin a nds, proposa une pensée qu'il 
avoit eue de les lier ensemble par manière d'assem- 
blée ou de compagnie^ ce qui a été fait avec une sa- 
tisfaction particulière de tous les autres : et la fîn 
de cette assemblée est de vaquer à leur propre per- 
fection , à moyenner que Dieu ne soit point offensé,' 
mais qu'il soit connu et servi dans leurs familles, et à 
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procurer sa gloire dans les personnes ecclésiastiques , 
et parmi les pauvres; et cela sous la direction d'une 
personne de céans, où ils doivent s'assembler tous 
les huit jours. Et parce que Dieu a béni les retraites 
que plusieurs curés de ce diocèse ont faites ici , ces 
Messieurs ont désiré faire le même, et ont en effet 
commencé. Or il y a sujet d'espérer de grands biens 
de tout ceci , s'il plaît à notre Seigneur donner sa 
bénédiction à son œuvre, que je recommande par- 
ticulièrement à vos prières. » 

Voilà quels ont été Içs premiers fruits des exer- 
cices des ordinands, que Vincent a eu la consolation 
de recueillir des premiers services qu'il leur a ren- 
dus , qui ont eu des suites si avantageuses à l'Eglise , 
que ces exercices ont toujours continué depuis ce 
temps-là , non-seulement à Paris, mais aussi en plu- 
sieurs autres diocèses , tant de France que d'Itidie , 
et même à Rome , où il y a des prêtres de la con* 
grégation de la Mission, lesquels , animés de l'esprit 
de leur saint fondateur et instituteur , et dressés de 
sa main , travaillent avec la même bénédiction pour 
procurer que l'Eglise sent remplie de bons prêtres : 
ce qui s'est même répandu en beaucoup d'autres 
lieux où les prêtres de la Mission ne sont point en- 
core établis , et où MM. les prélats font faire les 
exercices de l'ordination , à l'exemple et sur le mo* 
dcle de ceux que Vincent a commencés, et que les 
siens continuent en tous les lieux où ils travaillent. 

Nous joindrons au témoignage de Vincent celui 
de quelques autres ecclésiastiques. 

Messire Henri-Louis Chastaiguer de La Roche- 
Pozay , évêque de Poitiers , ayant envoyé ses ordi- 
nandsà Richelieu, où les prêtres de la Mission leur 
firent faire les mêmes exercices qu'à Paris , le supé- 
rieur de Richelieu en écrivit à Vincent au mois de 
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juin 164Q9 en ces termes : «Nous n'avons, dit-il^ 
que quarante- trois ordinands, dont la modestie com^ 
mence à donner une merveilleuse édification; en 
sorte que les peuples, qui les voient à l'office divin, 
ne peuvent retenir leurs larmes de tendresse^ voyant 
l'ordre, la décence, la dévotion avec laquelle ils y 
assistent; si bien qu'il semble à ces bonnes gipas dé 
voir, non des hommes, mais des anges de paradis: 
à Dieu seul en soit la gl<»re ^ et à M. le cardinal de 
RicbeliQu qui nous a établis ici , le mérite et la ré* 
compense; et à nous , la honte et la confusion de- 
vant les puissances célestes et terrestres , d'étf e em* 
ployé» à un si haut mini&ière. » 

Au mois de décembre de l'année suivante i643, 
Vincent reçut une lettre de la parijde M* l'évéque 
d' Angouléme y par laquelle , entre, plusieurs autres 
con$i4érations ,. pour le porter à consentir à l'éta* 
blissemeat des prêtres de sa congrégation dans son 
diocèse , il lui représente la bénédiction que Dieu 
avoit donnée aux exercices des ordinands qu'ils y 
avoient commencés le même mois ; laquelle béné^ 
diction il dit avoir été si grande , qu'il n'y avoit per* 
sonne dans la ville d'Angouléme qui n'en lou&t et 
l>énît le saint nom de Dieu, et qui ne souhaitât la 
continuation d'un si grand bien. 

£n la même année i643, M. Éléonor d'Etampes, 
archevêque de Reims, ayant désiré que Vincent lui 
envoyât de ses prêtres pour faire les mêmes exer- 
cices aux premières ordinations qu'il devait tenir 
en ce diocèse^où il étoit nouvellement établi, lui 
écrivit après en ces termes : « Je ne saurois assez vous 
remercier de la faveur que vous m'avez faite , de 
m'envoyer de vos missionnaires pour faire faire les 
exercices à mes ordinands. Je vous assure que j'en 
avois un très-grand besoin , et ils ne pouvoient aller 
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en lieu ou ils fussent plus nécessaires. Ils vous fe- 
ront eux-mêmes le rapport des grands fruits qu'ils. 
y ont faits. » 

En la même année i643, les mêmes exercices des 
ordinands ayant été commencés par les prêtres de la 
Mission en la ville de Noyon, les ecclésiastiques de 
la Conférence de cette même ville en écrivirent à 
Vincent , en ces termes : « Si les actions de grâces 
doivent correspondre à la grandeur des bienfaits re- 
çus, la Compagnie ne peut qu'elle ne demeure court 
dans les devoirs qu'elle est obligée de vous rendre , 
pour l'édification singulière qu'elle a reçue de vos 
prêtres, en la conduite et instruction des ordinands. 
Il y a bien long-temps que nous souhaitions cette 
bénédiction de votre part ; mais maintenant que la 
Compagnie en a ressenti les effets avantageux , elle 
les estime et les chérit en un si haut point y qu'elle 
manque de paroles pour vous en exprimer ses sen- 
tira eus. » 

Et un très-vertueux ecclésiastique de celte même 
Conférence, dans une lettre particulière qu'il écri- 
vit à Vincent sur le même sujet : « Je voudrois , lui 
dit-il , pouvoir trouver des termes qui fussent suf&- 
sans pour exprimer la consolation et l'édification 
qu'ont reçues, non-seulement les ordinands^mais en- 
core MM. delà Conférence, des entretieps que nous a 
faits M* N. de votre compagnie.il a tellement touché 
les cœurs , que ces Messieurs ne sauroient se lasser 
d'en parler. Et parmi les ordinands il y en avoit plu-- 
sieurs, lesquels, fâchés *de ce qu'on les assujettissoit 
à faire ces exercices, s'étoient proposé, ayant que 
d'y entrer, de ne point faire du tout de confession 
générale, et d'autres de ne la point faire à vos prê- 
tres : mais après avoir entendu les entretiens, ils en 
ont été si fortement touchés, qu'ils ont avoué et 
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déclaré tout haut en la présence des autres, leurs 
mauvaises intentions ^ et ensuite la . résolution con- 
traire qu'ils avoient prise de faire leur confession 
générale y et même de la faire aux prêtres mission- 
naires; ce qu'ils disoient tous fondant en larmes , 
tant ils étoient touchés. Je vous rends donc des ac- 
tions de grâces infinies de votre grande charité en- 
vers nous , tant de ma part que de celle de ces 
Messieurs , qui m'ont chargé de vous écrire pour 
vous témoigner la satisfaction qu'ils en ont reçue. » 

Au mois de mai de l'année i644 ^ Vincent ayant 
envoyé deux prêtres de sa congrégation à Char- 
tres au Sujet des mêmes exercices, que messire Jac- 
ques Lestot, qui en étoit pour lors évéque, désirait 
que l'on lît à ses ordinands , ils y travaillèrent avec 
tant de hénédiction^ que ce grand prélat lui en fit 
des remercîmens par lettres en ces termes : « Les 
deux missfohnaires que vous 'm'avez fait l'honneur 
de m'envoyèr ici pour les ordres de la Pentecôte , 
sont des ecclésiastiques très-honnêtes, sages, capa- 
bles, soigneur et zélés : aussi ont-ils fait , grâces à 
Dieu , de très-grands fruits, dont je vous suis infmi- 
ment obligé, avec tout ce diocèse, que je trouve 
assez porté au bien; mais il nous faut de l'assistance, 
que j'attendrai , s'il vous plaît , Monsieur , de votre 
charité^ qui est si générale et si grande, que vous 
ne la refusez à pei'sonne. » 

Au mois de mats i645, M.l'évêque de Saintes 
écrivant à Vincent pour le remercier des prêtres 
de sa congrégation, qu'il lui avoit envoyés pour 
les mêmes exercices : « Nos ordinands , lui dit-il , 
vont avec une merveilleuse bénédiction , et il y a 
maintenant autant de presse pour être reçu à ces 
exercices, qu'il y âvoit ci-devant de difficulté dans 
les particuliers pour les y faire entrer. » 
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Il faudroit des volumes enliers si l'on vottloit ra{M- 
porter en détail tous les bons effets que ces exercices 
ont produits en tous les lieux oii ils ont été mis en 
usage ^ et t<mtes les grâces et bëoëdictions qu'ont 
, reçues'ceux qui n'y ont point miaempéchement, les- 
quelles ont paru même à l'extérieur après leur er* 
dination , dan& le changement de leur vie , et dmis 
la pratique de toutes les vertus ecclésiastiques : il 
nous suffira de dire qu'ils ont été tellement ap* 
prouvés et goûtés par les prélats de ce royaume y 
qu'il a été impossible à Vincent, faute d'ouvriers , 
de satisfaire à tous ceux qui lui en ont demandé 
pour travailler à ces exercices dans leurs diocèses , 
et qu'une approbation si générale de ce bien , est 
une marque évidente de son excellence et de sen 
utilités 

CHAPITRE XXVIIL 

Les mêmes exercices des ordjinan^ ayant été pratiqués en 
Italie^ y ont aussi produit de très-grands fruits. 

Comme c'est le propre du bien de se communi- 
quer et de se répandre ,' il ne faut pas s'étonner si 
cette pratique des exercices deTordination, qui étoit 
si bonne et si utile , s'est répandue hors de France, et 
a été introduite avec facilité en Italie et en d'au- 
tres pay? y où. elle a eu un même succès et une 
même bénédiction. Nous ne rapporterons ici que ce 
que l'on amande de deux grandes viUes , dont on 
pourra juger ce qui est arrivé en d'autres. 

La première est la ville de Gènes , ou M. le car- 
dinal Durazzo^ qui en est archevêque, ayant fait un 
établissement des prêtres de la congrégation de la 
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Mission , pour s'en servir , non-seutementà l'instruc- 
tion de son peuple , mais aussi à la rëfbrmation de 
'son clergé y il a désiré toutes les fois qu'il tenoit les 
ordres dans son diocèse, que ces Messieurs fissent les 
exercices aux ordinands ; d'où s'en est suivi un mer- 
veilleux fruit dans les ecclésiastiques qui ont parti- 
cipé à cette grâce. Voici ce que le supérieur de la 
Mission de Gènes écrivit à Vincent sur le sujet d'une 
ordination, d'où l'on pourra inférer ce qui est arrivé 
en toutes les autres. 

« Notre ordination, lui dit-il , a été médiocre en 
nombre y mais abondante en bénédictions, Dieu y 
nyant communiqué ses giràces avec plénitude. Le 
règlement a été observé exactement, un grand si- 
lence dans tous les exercices , et une telle modestie , 
principalement pendant le temps de la réfection, 
qu'il sembloitqueles ordinands eussent été toute leur 
vie élevés dans notre maison. Mais la grâce de Dieu 
s'est encore davantage manifestée dans l'oraison et 
dans les conférences qui se faisoient ensuite. Je ne 
sais si l'on peut vaquer à ce saint exercice avec plus 
de ferveur qu'ils faisoient : on en voyoit qui pen- 
dant le temps de l'oraison fondoient en larmes, et 
même pendant la conférence de l'oraison : d'autres 
remercioient hautement Dieu de leur avoir fait la 
grâce d'entrer dans les exercices, et d'y recevoir 
une nouvelle lumière pour bien connoitre l'état qu'ils 
embrassoient, et ce qu'ils dévoient faire pour corres- 
pondre aux.desseins de Dieu , et pour vivre en vé* 
ri tables ecclésiastiques. Il y en eut un, entre autres, 
qui prenant congé de moi à la fin des exercices^ me 
dit avec une voix entrecoupée de sanglots , qui ne 
l'empéchoient de se bien exprimer^ qu'il prioit Dieu 
de lui envoyer plutôt mille morts que de permettre 
qu'il vint jamais à l'offenser; ce qu'ayant rapporté 
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hier à M. le cardinnl Dûrazzo , archçvéque , il se mit 
à pleurer de joie et de satisfaction^ son cœur ne 
pouvant contenir les sentimeivs qu'il avoit des bé- 
nédictions que Dieu avoit versées sur cette ordi- 
nation J » 

La seconde ville est celle de Rome , en laquelle 
les prêtres de la congrégation de la Mission ayant été 
reçus par le souverain pontife Urbain VIII, d'heu- 
reuse mémoire, et établis en Tannée 164^, ils com- 
mencèrent dès l'année suivante à recevoir en leur 
maison ceux qui y venoient de leur propre mou- 
vement, pour se disposer à recevoir les saints or- 
dres; en quoi ayant réussi avec bénédiction pen- 
dant plusieurs années , et le fruit qu'ils y faisoieut 
ayant été rapporté à Sa Sainteté, on y publia, au 
mois de novembre fôSg, un mandement de M. le 
cardinal-vicaire, par lequel 11 obligeoit tous ceux 
qui aspiroient aux ordres sacrés, de se retirer chez 
les prêtres de la Mission^ pour se préparer à les re-^ 
cevoir en assistant à ces exercices : ce qui s'exécuta 
par l'ordre même de notre saint père le pape Alexan- 
dre VIL 

Lorsque la première publication de ce mande- 
ment fut faite, le supérieur de la maison de la Mis- 
sion de Rome en écrivit à V*incent en ces termes : 
a Nous allons, dit-il, nous préparer, selon notre 
chétiveté , à servir MM. les ordinands : notre con- 
fiance est en Dieu, qui se montre d'autant plus 
l'auteur de cette œuvre , que l'on ne sait comment 
cette résolution a été prise ^ ni qui en est le promo- 
teur ; de sorte que je puis dire que , à Domino fac^ 
tum est istud; et ainsi il y a lieu d'espérer que 
qui cœpit , ipse perficiet, » 

Si Vincent fut consolé de voir de son vivant l'u- 
sage de ses saints-exercices, auquel Dieu avoit voulu 
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qu'il donnât le premier commencement établi dans 
cette maîtresse ville de toute la chrétienté , il le fut 
encore davantage de ce que ceux de sa compagnie 
étoient choisis pour y servir , sans qu'ils eussent non 
plus recherché cet emploi en Italie que l'on n'avoit 
fait en France. 

Cette prfBmière ordination se fît en décembre lôSg, 
et la providence de Dieu voulut que MM. les abbés 
de Ghandenier , neveux de M. le cardinal de La Ro- 
chefoucault y étant allés à Rome en ce temps-Ik , se 
trouvèrent logés chez les prêtres de la Mission 
lorsque les ordinands y furent reçus ; Dieu en ayant 
ainsi disposé afin que ces deux ecclésiastiques con- 
tribuassent par leurs saints exemples à l'édiBcation 
de tous ceux qui étoient^présens en ce lieu , comme 
ils firent d'une façon excellente, étant véritable 
que l'on n'eût pu choisir deux modèles de modestie 
plus accomplis peur faire voir à ceux qui aspiroient 
aux ordres, comment ils dévoient être composés 
extérieurement. L'aîné célébroit tous les jours la 
grand'messe dans la chapelle de la Mission, en la 
présence de tous les ordinands, avec la gravité , la 
dévotion et le recueillement qui lui étoient ordi- 
naires ; et son frère avoit l'humilité d'y faire 1^ of- 
fices d'acolyte et de.tjiuriféraire. Deux préires ita- 
liens de la congrégation de la Mission:, firent les 
entretiens du soir et du madn; et tout^e passa si 
bien , qixej le rapport en ayant été fait à notre saint 
Père le.Pape, Sa Sainteté témoigna dans un consis- 
toire qui fut tenu bientôt après, qu'il étoitextfé- 
mement content des exercices de l'ordination : de 
quoi le supérieur de â Mission ayant été averti par 
M. le cardinal de Sainte-Croix , il en donna avis à 
Vincent , lequel sur cela lui fit quelques demandes, 
dont voici la réponse ^ du i6 février 1660. 


l84 VIE DE SAINT VIlfCENT DE PAUL. 

dres , il fut touché d'une grande crainte, et ressentit 
beaucoup de difficulté à se résoudre de les embras- 
ser ; ce qu'il fit néanmoins enfin, avec de très-bonnes 
dispositions , dont la marque assurée a été le grand 
changement qui a paru en lui, aussi bien qu'en 
beaucoup d'autres , après l'ordination. 

« Au sortir des exercices, il en fit le récit à M. son 
éyéque, qui a désira nous parler, et nous ayant fait 
avertir, nous avons été ce matin chez lui, ou nous 
avons trouvé un prélat plein de zèle, qui a fait 
quantité de missions dans son diocèse , presque en 
la même manière que la Compagnie, si ce n'est qu'il 
les fait un peu plus courtes. Il prêche, il confesse, 
et fait lui-même le cat^hisme : mais cette inven- 
tion de travailler à faire de bons ecclésiastiques le 
ravit) il veut venir oéans durant la prochaine ordi- 
nation, et demande si, lorsqu'il s'e» retournera en 
Espagne, nous ne lui pourrons pas donner quelqu'im 
des nôtres ; et toujoura , en attendant, il veut en- 
voyer en son diocèse une instruction de ce que nous 
faisons en l'ordination , pour .commencer à le faire 
pratiquer.» ' 

Ce bon prélat ne manqua pas d'aller en la maison 
aucoinmencement des exerxic^s de l'ordination 
suivante ; et , uùa content d'en savoir la théorie , il 
en voulut voir la pratique, et se trouver à toutes 
les actions des exercices, pour faire exercer le mêine 
en son diocèse. 

Vincent, ayant reçu cette nouvelle, eut appréhen- 
sion que ses prêtres de Rome ne s'avançassent trop 
envers ce bon prélat espagnol, touchant l'envoi 
'de quelque prêtre de sa compagnie en Espagne; 
ayant toujours été fort éloigné de la pensée d'éten- 
dre par aucuns moyens humains sa congrégation et 
ses emplois : il leur en fit un avertissement par let- 
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très; ce qu'on apprend par la réponse que lui fit le 
supérieur de la maison de Rome^ en ces termes : 

« Pour M. Tévêque de Placentîa , ambassadeur 
d'Espagne, Dieu nous a fait la grâce, selon votre 
désir, Monsieur, de ne point retourner chez lui 
depuis qu'il nous fit prier d'y aller pour avoir les mé- 
moires de l'ordination; et , selon votre ordre, nous 
ne ferons rien en cela, ni en aucune autre chose, 
Dieu aidant, pour chercher de l'emploi, ou pour 
nous pousser de nous-mêmes ; et même si on nous en 
pressoit, nous remettrions toujours le tout à votre 
réponse et résolution, comme nous ne pouvons point 
faire autrement. » 

Or, comme les meilleures et les plus saintes en- 
treprises sout ordinairement les plus exposées à la 
jalousie et à la contradiction, il arriva que les grands 
fruits que ces exercices produisoient, et les bruits 
avantageux qui s'en répandoient dans la ville de 
Rome, donnèrent de l'émulation à quelques per- 
sonnes religieuses, qui crurent faire service à Dieu 
d'attirer ces exercices en leur compagnie, et de les 
ôter aux prêtres de la Mission. Voici ce que Jc 
même supérieur en écrivit à Vincent, au mois de 
mai 1660 : 

« Je crois vous devoir donner avis, Monsieur, de 
quelque opposition qui s'est faite depuis peu de 
temps à la continuation des exercices de l'ordina- 
tion. Premièrement, il y a quelque temps que M. le 
cardinal-vicaire me fit l'honneur de me dire qu'une 
autre communauté avoit demandé de faire ces 
exercices, et qu'on lui envoyât les ordinands, et non 
point à nous; ce que Son Ëminence leur avoit abso- 
lument refusé. J'avois déjà été averti par quelque 
autre personne de cette sollicitation, qui m'avoit 
aussi déclaré quelle étoit cette communauté. En se- 

16 
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cond lieu, on m'a encore donné avis que dans le der- 
nier examen qui se fit pour lc;s ordres sacrés, le R. 
P. N. avoit dit que, puisqu'il se préseotoit quantité 
de personnes de condition pour recevoir les ordres' 
à Rome , I'oq ne pouvoit pas continuer à les obliger 
d'aller aux exercices de la Mission, et qu'on en par- 
leroit au Pape. Or j'ai su qu'on lui en a parlé, et 
qu'on a fait ce qu'on a pu pour lui persuader de ne 
plus obliger les ordinands à venir céans, et que Sa 
Sainteté, qui étoit fort bien informée de ce qui se 
faisoit dans les exercices des ordinands, n'avoit point 
voulu avoir égard à toutes ceft remontrances^ et 
étoit demeurée ferme dans ses premières résolu- 
tions. Voilà, Monsieur, comme nous avons la grâce 
de dépendre visiblement de la protection de notre 
Seigneur et de sa sainte Mère. » 

On a fait encore depuis ce temps-là de nouveaux 
efforts pour abolir ces exercices : on s'est plaint au 
Pape et aux cardinaux de ce qu'on les faisoit plu- 
tôt chez les prêtres de la Mission qu'ailleurs, et qu'il 
sembloit que ceux qui les appuyoient ne faisoient 
estime que des exercices qui se font chez eux , au 
mépris des autres; mais tout cela n'a fait aucune 
impression sur l'esprit du Pape, et n'a pas empêché 
qu'il ne se soit encore rendu plus inflexible pour 
faire observer le contenu en son premier bref, en 
ayant fait publier un second en l'an i66a, par lequel, 
de son propre mouvement, il approuve et confirme 
tout ce qui a été fait sur ce sujet , et oblige non-seu- 
lement tous ceux qui recevront les ordres en la ville 
de Rome, de quelque nation et diocèse qu'ils soient, 
mais aussi ceux des six évéchés ses suffragans , qui 
voudront être ordonnés en leur diocèse^ d'assister 
à ces exercices avant que d'être promus aux saints 
ordres j en quoi il témoigne tant de zèle pour pro- 
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curer par ce moyen la perfection des ecclésiastiques, ^ 
qu'il se réserve à lui seul le pouvoir d'en dispenser ; 
et il tient si ferme pour n'en exempter personne , 
qu'il oblige même ceux à qui il donne dispense de 
recevoir les ordres extra tempora, de faire aupara- 
vant une retraite spirituelle che2 les prêtres de la 
Mission. 

On peutavec raison attribuer toutes ces faveurs et 
ces grâces à la grande confiance queVincent a toujours 
témoignée avoir en la protection de Dieu, et à cette 
pureté d'intention toute singulière qui animoit tous 
ses bons desseins : ce qui faisoit qu'il ne se mettoit 
pas fort en peine de tous les orages qui s'élevoient 
contre, reconnoissant que, cet emploi leur ayant été 
donné de Dieu, il étoit assez puissant et assez bon 
pour les y maintenir autant de temps qu'ils seroient 
£dèles à leurs règles : ce qui n'empéchoit pas qu'il 
ne jugeât que si sa compagnie venoit à négliger 
les dons de Dieu, il étoit juste qu'elle en fût dé- 
pouillée. 

Mais tant s'en faut que toutes ces émulations et 
entreprises aient apporté aucune diminution ou 
aucun déchet aux fruits de ces exercices de l'ordi- 
nation^ qu'au contraire il semble que cela ait attiré 
«de nouvelles bénédictions pour les étendre encore 
davantage : car on a su qu'un seul ordinand du 
royaume de Naples, ayant assisté à ces exercices , et 
étant retourné cheî lui, a persuadé à son archevêque 
de faire passer par les mêmes exercices tous ceux 
de son diocèse qui désireront recevoir les ordres 
sacrés. 

£t M. le cardinal Barbarigo , ayant ouï parler des 
grands fruits de ces exercices de l'ordination , a ap- 
pelé des prêtres de la Mission de Rotne en la ville 
de Bergame, qui est dans l'Etat de Venise^ dont il 
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étoît pour lors ëvéque , oh il a commencé à y faire 
par eux ces exercices des ordinands, avec résolution 
d'en procurer la continuation, en ayant reconnu 
Timportance et l'utilité. Et étant retourné de Ber- 
game à Rome en l'année dernière i663, il a eu dé- 
votion d'y faire lui-même quelqu'un des entretiens 
des ordinands, où assistèrent plusieurs cardinaux , 
en quoi il réussit avec tant de bénédiction , que 
non -seulement les ordinands en furent sensible- 
ment touchés, mais encore les cardinaux présens 
en furent grandement édifiés; et quelques-uns 
d'entre eux en ont fait aussi à son exemple aux or- 
dinations suivantes , à savoir M. le cardinal Albici , 
et , depuis , M. le cardinal de Sainte - Croix , l'un et 
l'autre avec l'applaudissement d'un bon nombre de 
cardinaux^ d'évéques, de prélats, de généraux 
d'ordres, et d'autres personnes considérables qui 
s'y trouvèrent. 

Le même supérieur a encore remarqué en plu- 
sieurs de ses lettres, écrites depuis cette année, que, 
par la grâce de Dieu, Ton voit de bons effets de ces 
exercices pour la perfection du clergé, et que même 
les fruits s'en répandent hors de Rome , parce qu'en- 
tre les ordinands il y en a, en outre ceux d'Italie, 
plusieurs autres de diverses nations. 

Yoilà quelques petits exemples des suites très- 
heureuses de cet ouvrage commencé et établi <lans 
l'Église par le zèle universel de Vincent, et par la 
bénédiction singulière que Dieu y a donnée pour sa 
plus grande gloire* 
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CHAPITRE XXIX. 

Etablissement des confréries de la Cliarité, pour Tassistance 
corporelle et spirituelle des pauvres malades. Rapports de 
mademoiselle Le Gras ayec Vincent de Paul. 

C'est une chose étonnante^ et qui sembleroit pres- 
que incroyable, si elle n'avoit autant de témoins 
qu'il y a de personnes qui ont connu Vincent y qu'un 
seul homme , qui avoit de si bas sentimens de lui- 
même 9 qui ne se regardoit que comme le deruier 
des prêtres, et qui d'ailleurs étoit chargé des soins 
et de la conduite d'une compagnie nouvellement 
établie, qui alloit s'augmentant tous les jours -en 
nombre } que ce pauvre et simple prêtre, dis-je, qui 
fuyoit, autant qu'il pouvoit,, d'être connu, et qui ne 
se produisoît que malgré lui ^ et avec une extrême 
contrainte , ait néanmoins entrepris et conduit heu- 
reusement à chef tant de grandes et importantes 
œuvres pour le service de l'Église et pour la gloire 
de Dieu, comme il se verra en la suite de cet ou- 
vrage. Oh ! qu'il est vrai, comme a dit un saint Père, 
que la charité n'a point de mesure! elle ne ^it 
jamais^ c*est assez; et quand elle anime parfai- 
tement un cœur , elle le rend infatigable dans les 
travaux; elle lui fait entreprendre, autant que la 
prudence lui peut permettre, tout ce qu'il voit 
pouvoir contribuer à la plus grande gloire de son 
divin Sauveur; il lui semble que tout lui est pQssi- 
ble en la vertu de celui qui le conforte. Certes si 
l'on connoit l'arbre par les fruits , et la charité par 
les œuvres, il faut avouer que Dieu avoit prévenu 
Vincent de grâces bien particulières, puisqu'il vou- 
loit faire par lui de si grandes choses ^ et que la cha- 
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rite que le Saint-Esprit avoit répandue dans son âme 
étoit bien parfaite , puisqu'elle lui donnoit une telle 
latitude de cœur , qu'il sembloit que le inonde fût 
trop étroit et la terre de trop petite étendue pour 
lui fournir une matière proportionnée au désir très- 
ardent qu'il avoii de procurer que Dieu fût de ^us 
en plus connu , aimé et glorifié. 

Nous allons faire dans ce chapitre et dans les 
autres qui suivent, un dénombrement sommaire de 
quelques-unes de ses saintes œuvres qui ont accom- 
pagné ou suivi les premiers établissemens de la con- 
grégation de la Mission. Nous les rapporterons à peu 
près selon l'ordre du temps auquel elles ont été 
faites^ et néanmoins nous ne nous attacherons pas 
tellement à cet ordre, que quelquefois nous ne l'in- 
terrompions pour continuer les matières qui se 
trouveront avoir quelque rapport et liaison. 

Nous commencerons ce chapitre par l'établissc- 
meut des confréries de la Charité, pour l'assistance 
des pauvres malades , dont la misère corporelle et 
spirituelle touchoit vivement le cœut de Vincent , 
qui étoit extrêmement tendre sur ce sujet. Ayant 
vu les bons effets qu'avoît produits cette première 
assemblée ou confrérie de la Charité, que Dieu 
avoit, par son moyen, établie dans la Bresse, 
comme il' a été dit en uq des chapitres précédens, 
il se résolut d'étendre cette bonne œuvre autant 
qu'il lui seroit possible; et, pour cet effet, en toutes 
les missions qu'il faisoit par lui-même*, ou par les 
siens, dans les villages, il tâchoit d'y établir cette 
confrérie pour l'assistance corporelle et spirituelle 
des pauvres maladdls; et il plut à Dieu de donner 
une telle bénédiction à ce pieux dessein , qu'il y a 
'eu peu de lieux où, la mission ayant été faite , la 
confrérie de la Charité n'y ait été établie. 
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Or^ comme ce n'est pas assez de commencer les 
bonnes entreprises si on ne les soutient, et si on ne 
tâcbe de les conduire à leur perfection , Vincent se 
trouvoit en peine de ce qu'il devoit faire pour entre- 
tenir et perfectionner ces nouvelles confréries , les- 
quelles,étant composées de simples femmes de vil* 
lage, avoient besoin de quelque aide extérieure, 
soit pour les encourager dans l'exercice des œuvres 
de chanté, où elles trouvoient quelquefois des con- 
tradictions , soit pour leur donner les avis néces- 
saires dans les difficultés qui pouvoient naître en 
leurs emplois , soit enfin pour les dresser au service 
des malades: car, quoique Vincent leur eût donné 
des -réglemens très-propres pour leur conduite, et 
qu'il fit ce qu'il pût pour aller de fotà à autres ren- 
dre visite , ou la faire rendre par quelques-uns des 
siens aux lieux ou ces confréries étoient établies, 
elles s'étoient néanmoins multipliées en tant de 
lieux , et les missionnaires se trouvoient tellement 
occupés en leurs emplois, qu'ils n'y pouvoient plus 
satisfaire comme il eût été à désirer. Ce fut alors 
que Dieu, qui a une providence qui veille sur tout, 
inspira à une très-vertueuse demoiselle de se dédier 
particulièrement à ces œuvres de charité , sous la 
direction de Vincent^ et parce qu'elle a beaucoup 
travaillé pour ces confréries de la Charité , et qu'elle 
a coopéré avec Vincent à plusieurs autres saintes en- 
treprises, dont il sera parlé ci -après, îl est néces- 
saire de la faire plus particulièrement connoitre au 
lecteur. 

G'étoit mademoiselle Louise de Marillac, veuve 
de M. Le Gras , secrétaire de la reine mère , Marie 
à'p Médicis. Dieu lui avoit donné les vertus et les 
dispositions convenables pour réussir avec bénédic- 
tion dans toutes les saintes œuvres auxquelles il la 
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destinoit : car elle avoit un fort bon jugement , une 
vertu mâle et une charité universelle , qai lui fai- 
soit embrasser avec un zèle infatigable toutes les 
occasions de secourir le prochain , et particulière- 
ment les pauvres. Sa providence l'exerça pendant 
quelque temps par diverses peines intérieures qui 
l'aiBigeoient et la molestoient grandement : elle se 
trouva aussi en de grandes perplexités touchant sa 
propre conduite et la résolution qu'elle devoit pren- 
dre pour se donner à Dieu comme elle le désiroit. 
Elle avoit demeuré plusieurs années sous la direc- 
tion de Jean-Pierre Le Camus, évoque du Bellay , 
et ce fut par son conseil qu'elle se résolut enfin de 
prendre Vincent pour son directeur; lequel, bien 
qu'il ne se chargeât pas facilement de la con- 
duite des âmes en particulier, et qu'il évitât cet 
emploi autant qu'il lui é toit possible, de peur qu'il 
ne lui 6tât le temps et ne l'empêchât de s'appliquer 
à des œuvres plus importantes pour le service de 
l'Eglise, il crut néanmoins qu'il devoit en cette oc* 
casion déférer aux avis de ce grand prélat, et ren- 
dre cet office de charité à cette vertueuse demoi- 
selle^ Dieu en ayant ainsi disposé pour les grands 
biens que sa providence en vouloit tirer , qui pa« 
rurent bientôt après. Cette fidèle servante de Jésus- 
Christ se sentit fortement touchée en ses oraisons 
de s'adonner au service des pauvres ; sur quoi ayant 
demahdé l'avis de Vincent, il lui fit cette réponse 
dans une lettre : « Oui certes, Mademoiselle , je le 
veux bien : pourquoi non? Puisque notre Seigneur 
vous a donné ce saint sentiment : communiez de- 
main^ et vous préparera la salutaire revue que vous 
vous proposez. Et après cela vous commencerez les 
saints exercices que vous vous êtes ordonnés. Je ne 
saurois vous exprimer combien mon cœur désire ar- 
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delnment de Voir le vôtre , pour savoir comme ciela 
s'est passe eu hii : mais je m'en veux bi^n mortifier 
pour l'amour de Dieu , auquel seul je ^dësire que 
te vôtre soit occupé. Or sus , je m'imagine que les 
paroles de ce jour vous ont fort t6tiÈhée ; aussi sont- 
elles pressantes pour un cœur aimant d'un parfait • 
aiîiour. Oh! que vous avez paru aùjourdTiuî devaVit 
Imyenx de Dieu comme un bel arbre, puisque par 
sa: griicé vous avez produit un tel fruit! je le sup- 
plie qu'il fasse, par son'itlfinie bonté, que vous soyez 
à jamais un véritable ar'bre de vie, qui produise' 
deis fruits d'une vraie èbàritè. » '' ^ 

Ce fut un trait fort paittièulier de là providefice 
divine, qui parut en ce que ihadame la générale 
dès galères étant décédée en* l'àniiée 1625, aprè»^ 
aVoir 'coopéré ûved tant de -bénédictioii aux ^ï*é- ' 
mières missions, et au premier établissémiâit des ' 
missionnaires., Vincent * s'étànt alèr^ Vètiré *, comme 
il a été. dît, au <ïollégé des 6ons-!Enfans^ Dieu vou- * 
lut que 'bientôt après mad^fmdisèïle'Le Gras allât 
demeurer auprès de*ce collège , pour coopérer avec 
un très-grand ïèJe à toutes les entreprises de cha-. ' 
rite ' auiquélfes ce fidèle serviteur de Dieu s'appJï- - 
qùoit,' pour l'assistance 'corporelle et spirituelle des* » 
pauvres. Ayant donc trouvé en elle de si boiiiïes 
dispositrons, et 'épr<^vé duiânt quelques amtéeàsa 
veirtu,il lui proposa^ awCommencement de l'an 16^9; 
de se donner par tdculièrenient^à notre Seigneur, pour' '■ 
honorer sa chari té envers les pauvres^ et pour l'imiter^ . 
autant qu'elle pôurroit, dans ks faiîgutç8i,^]^sit«ikfes 
et contradictions qu'il avoit soufFértcs-poiiir^lTetlir su-». / 
jet : il la convia d^entreprëndre, à res^éxnfple dejcej 
très-chàritableSeigûeur, quelques vbyag^i», et d^^Uèr I) 
par les' villages Voir comme alloii?nt^'ié5'^Ê£ai^»éri«s^ 
et aèsemblée&'de Charité qu'on y ^roiiémhltéi , et ' 
I. 17 
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^^ I'qu. cpnUnuoit d'çt^bUr daQ.8 les mission» : ce 
qp^'elle fit par esprit jd'obéiss.^Qce , y éiUnt.d'aiUeiiic^ 
assez poKtéepar sqa zèl^ et par TaiaouF qu'elle avoit 
envers les pauvrie^^ Une se peut-.dire qœl ftuit et 
qu^fs .]>éDé Jieûqa^^le. apporta en tous les lieux où 
elle j&t cette v,iS|Ltp;ç}iarit,^le dçs qoi^réries de la Cli(i« 
TÎ^,.r.eI^yfwa[t çel|^ q^i étoiçnt ddch^çsi, encovM^a^ 
"gf a^tles;(çn^mesqui)es côoiposoient, leur en faisait, 
a^gpej^jter le, nomibFe qua^d ellea.étoiei^/; trop'pec^ 
ppur^n ppf terles-çharges y leur domant divearSii^via,. 
pf9i|r;>'ju:qi^^tter dignfm^iit de Jburs dçvpirs, .1^.; 
dressant au service des*pi|Urvr^s nç&alades', lei^^ jdift-^ 
tribvarqt des chemises ^et;1^utre6.}iE^es qii'eljie leur 
partait,, aveo des drogues pçur composer lea re^^ 
i^idc^, et )f^r^)|gg^rantplusi9)uis a4^esse$ et autres 
moj^DSnppi^r prociMV9^1e^^l^em^t €tl&si^)it4e 
c^[pa^y^^;4afTri|ii^s.. ,. 

$|)(9i^iaojt<^^ii)^)]r«)x^e^ qjielque séjour et^.cha- 
qi^epa^sse^ et pendant ce tçmps-]à,jQutr€ coqi^'elle 
pvoQuroit pour le bji^fdes confrérie^ de la Çh^ité,- 
elle faîsoit ass^i?9JUl^r -les jeunes Elles en quejlque 
maip(o^9^i^ticuli^rp.^ i^a^fi le bon plaisir , de M^ lejCuré^ 
et les^sat^cliisait>e^insl;^u.i5oit des devoir§ 4o la vie 
chr^iew^ t {S'i) y^aypitune n^a^resse dMçple, elle 
lui' eoaeigiMH; chatit^em^nt à hievû^ TaJiFe son offif:^; 
s^il n^y'ciii av^t 'pa$> >ettç tâii^U d'y en faire m&ttre i 
-qUjelcfu'uneqtoiifttil^iiî^re; etpour la iftij5ux dres^r» 
elkiraséaiie.,G(>iiiiiuBnQQtt affaire it'tfcolfi et: vinstruire^' 
le^ peitite^ ^les .ei;L sa pr^ent^e. . 

^àie^kp^lîqiia ïdurafiLt^icIsiQ^siftfHiée^ a ,c^ tra- 
vaux eft «xerdfestde cfearité^ d^osiles diocèsceide 
Beaa:vfai8)(|leParby4eSeDli9) de SoWnSy.de ]M(e(kux^ 
dotGfaâlon^pW'Ghampa^c^, et de Cbar-tres, tbVieo deâ 
friuts\étji9Sdbi^«dieti0D§iqui(P^'Si9 peuy«9jl; c<Mlpflh 
Tok.'JÇIfe^<ki^it utteioat^ii^tipfir^qrite fj^la juaia^et - 


LIVRE 'I,CttAPlTRE XXIX. . igg 

Vincent, touchant la manière (Qu'elle devoit obsef- 
ver. EUe lui ëcrivoit de temps en temps tout ce 
qui sy.passoit, et ne faisoit rien d'extraordinaire 
que par ses avis. Elle faisoit ces voyages et ces au- 
mônes à ses dépens, et-iétoit toujours accompagnée 
de quelques autres demoiselles de piété et d'une 
servante. Après avoir employé la plus grande partie 
de Tannée en ces pénibles et charital>les exercices 
elle revenoit ordinairement passer l'hiver à Paris' 
où elle continuoit de s'occuper à rendre la même 
assistance aux pauvres,- mais, non contente de ce 
qu'elle faisoit par elle-même , la charité qui pressoit 
son cœiar la portoit à convier^ autant qu'elle pou- 
voit, les autres persojmes vertueuses de se donner 
à Jésus - Chrîst^pour luf rendre un semblable service 
en ses membres. Et, ce qtricst considérable en ceci 
c^est qu'elle éloit d'une compiexion fort délicate' 
et sujette k beaucoup d'infirmités, pour lesquelles 
toutefois elle ne reMchoit rien de ses charitables 
travaux. 

^ Voici l'extrait du commencement et de la fin 
d'utae lettre que Vincent lui écrivit suï ce sujet : • 

« Béni soit Dieu de ce que vous voilà arrivée en 
botîfte santé. Ayez donc soin de la conse^rver pour l'a- 
mour de notre Seigneur et de ses pauvres membres 
et prenez ^tde di; i'en pas trop faire. Car c'est une 
m^du diable, de laquelle il se sert pour tromper 
les lïotinos âmes , de les inéitèr à faire plus qu'elles 
ne peuvent , a6n qu'elles ne puissent plus rien faire. 
Ali contraire, ^esprit de Dieu excite doucemei^t k 
faire raisontiablemQnt le fruit que l'on peuç faire 
a^ qu'on le fa^ avec perséyérabce. Eaiti^s daii^> 
aiosi, Mademoiselle , et vous agire*. selon Festorit de ^ 
Dieu, etc. I '.:. *^ 

» Lorsque' vousrs^ïet'loùéc et estimée, unissez^ 
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voire esprit aux mépris", aux moqueries et aux af- 
fronts que le Fils de Dieu a souffertà. Certes ,. un 
esprit vraiment hun]J)le est Immilîé autant - dans les 
honneurs, que dans les rt>épris ', et fait comme 
rabeille qui compose son. miel aussi bien de la rosée 
qui -tombe 3ur Tabsinthe;, que de celle qui tombe 
-sur la, rose : j'espère que vous en userez ainsi. » 

Or, quoique, dans le commencement, Vincent 
lî^ût autre dessein que d'établir. cette confrérie de 
la Charité dans Les paroisses des villages et des petites 
villes, où , n'y ayant point^d'hôpitaux , les pauvres 
i)ialadessc tvouvpient souy^t d^ns un gra[nd aban- 
clçn , destitués de sexrours et. de remèdes ; néanmoins 
feu M, l'évéque^de Beauvais ayant su les grands 
fruits, que >produi5oit .cette confrérie de la Charité* 
pour le bien spirituel, aussi bien que pour le soula- 
gement /Corporel ^es pauvres malades , il voulut 
qu'elle fut établie ci; toutes lesparoisses.de la ville 
de Beauvais, qui sont au nombre de dix-huit; et de- 
puis, quelques dames vertueuses et charitables de* 
JÇaris, ayant vu les bons effets de cette Confrérie 
dausles .villages», firent e\i sorte qu'elle fut établie à 
Paris en lei^r parçisse, qui étoit de Saint-Sauveur. 
• Ce fui en l'année 1629 * que se fit ce premier éta-^ 
blissemeut en 1^ ville de Paris par Vincent, selon le 
désir de M. Je. curé. Et, l'année suivante, made- 
moiselle Le Gras ayant convié cinq ou six dam es de • 
sa conpoissaijce , de la paroisse de Saint-Nicolas-du- ' 

'^ Cette mêiUie année mourut le cardinal de Bérulle, qui 
{kl toujours pour Vincent Taml, le père le plus tendre. 
Ge grlnid iibmme ëxpirii à Tautel, ati moment où il pronon- 
çait les paroles -de Tobifition'^ le à octobre 1639, àTâge^de 
'oiùqiiiBpte-(|uatr.e ans. fondateur et premiet supérieur de 
la congrégation de roraloire , il enrichit FÉglise d'une corn- 
pagnic'féconde en hommes <du plus grand inérite^-Siplusiean 
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Chardonnet 9 rà elle defxièuroît, de ée joindre à elle 
pour ^e service des pauvres malades , comme elles 
firent , elle écrivi* à Viçcent ,qui éldit alors en mis-^ 
sion , pour lui rendre compte du progrès qu'elles ' 
avoienl fait dans ce charitable exercice. Sur quoi 
il lui. recommanda particulièrement, de' suivre le^ 
rëglemens des confréries déjà établies, ajoutant 
d'autres avis convenables pour faire réussir ce saint 
œuvre çn cette paroisse-là ; ainsi qu'il avoit fait l'an- 
née précédente en celle de Sajnt-Sauveur : ce qu'elle 
observa fidèlement ; et Dieu y donna •telle>bë^iëdic- 
tion, que plusieurs autres dames s'étant associée 
aux premières, les pauvres, ont toujours été deptiis* 
par ce moyen très-bien assistés, ^ous la sage conduite* 
deM. Ifrcuré. " ' ■• ''" " •'' • • \''- -' ' | 

La méine année et la suivante i63'i , celte çon-* 
frérie fût établie par Vincent, avec la permission' 
de M. rarchev^(jiie de Paris , et ragréftierit de' 
MM. les curés; dans les paroisses de Saint-Mëde-* 
rie, Saint-Benoît et Saint'-Sulpice ; et énèuitè, W 
divci-s temps, le même établissement s'est faitdatis- 
les paroisse^ de Saint -Paul, de Saint - Germaiti-' 
rAuxerrois; de Sainft-Eustache,* de Saint- Abdi^ ^^ 
de Saint -Jean, de Saint -Barthélémy, de S'aim-^ 
Elîenne-dù-Mont, de Saint-Nicolas-des-Çhamps*, de 
Sâint-Roch, de Saint Jai:qrites-dc-la-Boucherié;dte 
Saînl-Jacqnes-du-iFiaut-Pas, de Sainft-Làli l'eut , et 
généralement presque en toutes lès piàroissés de'la^ 
ville et des faubourgs de PWris. ' ' " ' ^' 'i ' 

MM. Descordes et Lamy, qui étoientmaîlrél et 

de ses^meml^res ne surent pas asse,:^ se défendre çontf^ la, 
nouveauté durant les troubles;du janséiaisme , il faut dire , à la 
gloire de cet ordre, que. la généralité de Fa congrégation resta' 
toujours attachée à la doctrine de TEglise et 'aux décrets 'de 
«es pontifes. ( Miè de Védîtèw', ) ' • : ' 
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administrateurs de Fhâpttal des Quinze- VingtS; 
prièrent aussi Vincent d'y^^^'ii^I&i>^^^6<^ûiifr4rie 
de la Charité } ce qui fut .fait. 

Il ne faut pas omeUrç ici que les premières années 
que mademoiselle Le,Qras s'employoi taux exercices 
delacot^frériejie^Charité dans larparoisse de Saint- 
Nic€ja5~du-G)&ardonnet^ il lui arriva un }our d'ap- 
procher d'ui^e fille qui avoit la peste ; ce queYinceni 
ayant m , il lui écrivit en ces termes : a Je viens 
d'apprendre , il n'y a qu'une l^euf p , l'accident qui 
est arrivé à Jg fille que vos gardes des pauvres-re-- 
tiroienlf et çomipe vous l'avez visitée; je vou9 
avoue, Mademoiselle, que d'abord cela m'a si fort 
atieudri le coeur, quç^ s'il n'eût été nuit, je fusse^ 
parti à l'heure même pour vous aller voir. M&is la 
bonté de l^ieu sur les personnes qui se donnent .à lui 
pour le service des pauvres^ dans la conirérie de 
la Charité , en laquelle jusqu'à présent aucune n'a 
été frappée de. la peste, me fait avoir une très-par- 
faite confiance en lui que vous n'eu aurez point de 
mal. Croi riez- vous , Mademoiselle, que non-seule- * 
m^nt je visitai feu M. le sou«-priéur dé Saint-La— 
zaro, qui mourut de la peste, mais même que je 
sentis son halemcy et néanmoins^ ni moi, ni nos ge^s 
qjui l'assistèrentj[iisqu'al'extréïnite,n'en avons point 
j^}i dç,piaî? ,îfon ,MadejnoiseIle , Ue craignez point, 
notre $eigpeii^ ve^ut ^e servir de vous pour quel- 
qijtç. chose qp^. rç^arde sa gloire, et j'estime <|u'il 
vous conservera pour cela, je ielèbrerai la sainte 
messç à votre intention. Je vous irois voir dès de- 
main^ n^étoit l'assignation que j'ai avec quelques 
docteurs à la Madeleine , pour des affaires É[ui re- 
gardent l^établissement de cette maison-là. » 
. O^ a reip.aij'qué sur Iç sujet de cette lettre, quç 
la prédiç.Upp de Vjinçent a eu son effet , et que cette 
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« 

rfwffitaibto demoiseiïe, tiôiidbstânt là c6Hltitttiâti<^ïi 

-àe ses péïâJ^Jes exei-ciçes, ej toutes ses grande él 

*ëq»enti*s JïiÔpmités , n"a pas laissé âe vivre etfcbrè 

^rcs^d« «rcMe ans, depuis que Vmccnt îuî écrivit 

•cette léttt^é 5 Dieu voulant s(e sefvif d'd'te, non-seti- 

'lenieni pour le bien ^e ces coufrëi'iës si utiles' '^t 

sûlutaites aux pauvres' tuaSades, inâis aussi pour 

Tj^tablissément d'une nouvelle comtotmaiïtë de t^èr- 

-lueu^s'filleSytïui ont beaucoup contribue au bien rfe 

ces cortfrériéff, et qtii rendeirit btrtl^ delà â*aTJ[:tl'é5 

Irons services à Pte^isc. Nous dëveïôppterctos toùtcfe 

q*i^ trouvera digne de consîdératîoù en cesott- 

VTîagcs de^ptété , après que rian« aurons parlé de 1 ^- 

■tflblissénient de Sâinf-Laiarcf , que nous l'afiportdiis 

ici po^ suivre Foi-dre chronologique. . 

CHAPITRÉ 3LXX. 

£tablisseita«^t Ae^ préfereîs' dfé ïa coïlgtegatiôii de ta Mission 

ÙittÈ ftiJrsti^tt^JéspHsaJcma^ôit , comitoe rrotis l'a- 
vons dëjkyu, s'ëdîfieMt ^el'îtàpétitconhncfttnehioà- 
yrelte eité^ct kis piertrefs vive*f<]ffti en dévoient faire la 
«tmetBre ^e Himassoie^t ^tsédisposioieiit de plus en 
phis p«r la fiTijtiqtfe rfes vertus qûiiewr étdént côùVé- 
nabks. tfeBt bien vrai que le pieu d'espate et le peu 
de revenu du coWége ^S Bdos-'Eftfàns *é pouvolefnt 
feurnir de logement ni de subsrbtànéé ijùé ptttii' ^eu 
de per^nues; mais Dieii voulut j. pourvoM* dlipinc 
pifinipre q^l^urp^eudr^ le Ipçtéi^ryÇt qtfi M U^^M' 
m,mv I9& eo»daii;es de $on infinie sK^es^e^ P«iidfi»t 
.que «eà hi^i^ prèbres niissiftonairek b'^pliqUâ^i^âréit 
leii^^^yCMëe» el leurs soins ^^à^pt^cl!ft!*t1^*agrktfdiJ^ 
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sèment du royaume de Jésus-Christ, et à lui ^agnier 
des âmes , la proyidence divine disposoil; les moyens 
qu'elle vouloit employer pour les. établir dans là 
maison de Saint-Lazare; c'est une seigneurie, ecclé- 
siastique , où il y a justice haute ^ moyenne et basse; 
en laquelle, outre la grande étendue des logemopset 
des enclos , ils pouYoient trouver tous les secours rai- 
sonnables pour s'y affermir et multiplier. Or, ce qui 
montre clairement que cet établissement est un ou- 
vrage particulier de la main de Dieu , c'est qu'il s'e»t 
fait contre toutes les apparences humaines , et que 
les moyens par lesquels il a réussi ne pouvoient, 
selon le raisonnement humain , servir qu!à l'empé* 
cher et y mettre obstacle : ce que l'on ne sauroit 
mieux connoitre que p^r le récit de ce qui s'edt 
passé en l'exécution de ce dessein , selon le témoi- 
gnage que Vincent en. a' donné pendant sa vie,' et 
qui a été confirmé après sa mort par celui qui. en a 
été le principal entremetteur, dbnt les vertu» aussi 
bien que la qualité de doctjeur de Sorbonne et cuf^ 
d'une paroisse de la ville de Paris, méritent une 
créance particulière. Ce fut feu M. de Lestocq, 
docteur de la faculté dèSorbonne, et curé de Saint- 
Laurent àParis^ qui, non content de ra.Yoir déclaré 
de vive voix, a voulu encore* donner son témoignage 
écrit de sa propre main, en la manière suivante , qui 
fait voir combieuadmirab le a été la conduite de Dieu 
sur la congrégation delà Mission ,.et combien pur et 
désintéressé a étéTesprit de celui.dont sa providence 
a voulu se servir pour en, faire l'étaltlissement *, 

^ Collet remarque que Sainl-Lazare ne fut jamaifi un 
prieuré, comme AbeDy semble le dire, et on peut voir, dans 
cet auteur; Fantiquité et les révolutions de cette maison, au 
livre troisième' de la PTU de saint Vincent de Paul, tome i , 
p. 2^2 9 ^dkion de DenionfiUe, ' (^JYpUde l'Muun], • 
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Récit qui a été 'écrit et signé de la main de feu M. de Lestocq, 
doctear de Sorbonne, et curé de Saiot-Laurent^ touchant 
ce qui s'est passe en' rétablissement' des prêtres de la 
Mission dans-la i|»tson de Saint -Lazare-lez^aria. 

a Messire Aidi-ien Le Bcm, religieux dir l'ordre des 
chanoines réguliers «de Saint-Augustin , et pneitr de 
Sainl-Lazare, eut quelque difficulté en Tannée i63o 
avec ses'religieuxc, qui le perta à vouloir peianuter 
ledit prieuré* avec un-» autre bénéfice; Plusieurs le 
pressèrent, qui lui offrirent des abbajfes et autres 
-bénéfices: de revenu; mais ayant communiqué ce 
■4çS5ein à fres amis, ils l'en détournèrent, disant 
qk^'on pourroit. apporter remède au différeint qu'il 
^avoit avec ses ceHgieax,.par une conférence de lui 
ai);ec eux-en présence de quatre docteurs; à quoi il 
consentit,, et ses religieux en convinrent. L'assem- 
blée .s'étant faite cKez un docteur fort reconiman- 
dable en^mérite et en sainteté ,• M. le prieur allégua 
ses, griefs y et ensuite on ouït la réponse du sous- 
prieur, qui parloit peur ses religieux ; après quoi il 
ûit ordonné que l'on dresserait une formule de vie 
et un règlement qa'on saivroit à l'avenir : ce qui 
ayant été exécuté , M, le prieu-r ne- laissa' pas de per- 
sévérer en îa volonté de quitter son prieuré; et 
ayant ouï parler- de quelques bons prêtres qui s'a- 
donooicnl k faîi*e des missions , sous la conduite de* 
M. Vincent qu'il ne connpissoit point , il eut la pen- 
sée que s'iLles établissoit audit prieuré, il pourroit 
participer au grand fruit qu'ils faisoient dahs-l'Ëglise. 
U demanda oii ik.demeuroient ,• ei le lieu 1 ni ayant 
été déclaré^ il mepria^-cgmmeson voisin et son bon 
ami, de l'acconipagner;- ce que )Cf fis très-volontiers, 
lui représentant qu'il ne pouvoit mieux faire , et que 
cettç pensée ne pouvoit venir que du ciel, qui avoit 


OM VIE -m BJktinr VWcbKt- be- tavl. 
siucité CCS bons prêtres pour le bien de la cam- 
,pagqe , laquelle avoit un extrême besoin d'euiL, tant 
pour rinstruction que ^es villageois en fecevoient^ 
que fovkit la^déokiratioo de leurs pëchë»«u tpîbiinal 
de la confession, où ils ouvroieni librement et en- 
tièi*emcnt leurs cons^îenees, et décoiivroient ce qu'ils 
û'aroieut osé dire aux coarfesseurs du lieu , soit pour 
n'avoir pas été interrogés sur icdux, ou par honte de 
let manifesta ; que f ea pouvois parler et l'en ab- 
jurer , pour j avoir été avec cu^, eti'avow espë- 
riokenU^; qu'au teste il verroît un homme de Dieu 
en leur compagnie, qui étoit leur directeur, entent 
dant parler de M.- Vincent , ainsi que lui-même re- 
comidltroit.JÉtattt donc allés ensemble aucoUége d^ 
BoQf-»£nfans, près la porte Saint-V iotor^M. lepriem^, 
.padaiit à M. Vincent , lui découvrit le sujet qur l*a- 
.V4Mt àtùctiéy qui ëtoii qu'on liii àvoic fait un récit 
très-avantageux de sa congrégation^ et des chari* 
.tables emplois auxqueb elle s'appliquoit en faveur 
des pauvres gens des champs; qa'H seroit hcmreux 
^'il y pouvoit couuribner^ et qu'4 aveit iamaisop 
de Saint-Lasare , laquelle voleotiérs il leur oéde^ 
roit{K>ur un si digne exercice. 

» Cçlte oifro si Avantageuse éioniMi|praBdemedC 
cet humble serviteur de Diea, ea qui elle fit le 
même effet qu'un édal de tonnerre imprévu , qm 
surprend un homme soudainemem, et qui le lusse 
comme interdit; isnisprteqne ce bon prieur s'en aper- 
cevant , lijii dit : « Hé.qooiljyioiisieiiry reus tro»*- 
bles? Il est VTai> MoesteoTy lui r^poadit-il, qu^ 
vo|re proposition m'épouveale, et elle rae paroit si 
£ort att-dcssua de uoua, que je n'oserois j penser^ 
fious sommes de pauvres prêtres, qui vivons dans 
la simpljciicé, sans autre dessiân que de servir les 
livres ge^ fks rAantps^ Nous veus anmiBes gran» 
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dément obligés , Mc^ieiu* ,de votve bonne TOlonté, 
et voDs ep remercions très-homblenient. i» En un 
n^Ot, il témoigna n'avoir aucuneinclination'd'accepter 
cette offre y et s'en recula si loin y qu'il ôta toute ei^ 
péisasK^e de le retourner voir sur ce sisjet : néanmoins, 
la douce et ai&ble rëoeption dont usa M» Vincent, 
loucha tellement le cœui* de M. Le Bon , xju'il né - 
pôuvoit changer de dessein , et hii dit qu'il lui don** 
noit six mois pour j pen&er. 

»> A.prés ce tem()6-4à il me pria derechef de l'aC'^ 
con^^ner.pour ^Uer revofir M. .Vincent, auquel il 
fit la même pi^oposilîon, et le conjura de vouloir 
agréer son prieuré, et que Dieu lui'inspiroit de plus 
en plus, de le lui remettre entre les nàains : à quoi 
insistant aussi de mpa.cÀlé y fe priai M. Vincent dt 
De pas retuser line si belle occasion. Tout cela ne 
change point son esprit et son sentiment ; il d&- 
i^eura ferme sur le petit nombre qu'ils étoieât, qu'A 
peine ils étoient nés^ qu'il ne vouloitpaspavler dé 
lul^ que cela feroit bruit; qu'il n'aimoit pas l'éclat ; 
çt enfin qu'il ne méritoit pas cette favem* de M* le 
prieur. Sur cela, M. Le Boa entendant sonner le 
dîner ^ dit à M. Vincent qu'il vouloit dîner avec lui 
et sa communauté, comme eii effet il y dîâa, et 
Pjioi aussi. La modestie.de ces p«:êtres , la bonne lec^ 
ture, et toutl'ordre, plut tellement à M. Le Bon, 
qu'il en conçut une v4tiiéi2a.ion et un amour si grand 
pour eux, qu'il ne cessa de me faire solliciiev 
M* Vincent : ce que je réitérai plus de vingt fois 
dans l'espace de six mois; jusqu'à ce point qu'étant 
fort ami de M. Vincent, je lui di# plùsieui'S fois qu'il 
résistoil.au Saint-Esprit, et qu'jl répondroit devant 
pieu de ce refus,. pouv^t par. ce moyen s'établir et 
former un corps , et ut^e congrégation parfaite dan» 
tontes ses circonstances. 
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» Je Depuis dire avec quelle instaBce ou l'a pour- 
suivi 5 Jacob o'a pas eu tant de patience pour obtenir 
Rachel, et tant insisté pour obtenir la bénédiction 
de l'ange, que M. le prieur et moi en avons eu 
pour un oui de M. Vincent, lequel nous pressions 
de nous accorder cette acceptation ; nous avons crié 
plus vivement après lui que la Cananée après les 
apôtres. Enfin M. le prieur s'avisa delui after dire, 
au boutd'un an : « Monsieur^ quel homme êtes-vous? 
Si vous ne voulez pas entendre à cette affaire, dites- 
nous au moins de qui vous prenez avis , en qui vous 
avez confiance, quel ami vous avez à P^ris , à qui 
nous puissions nous adresser pour en convenir? Car 
j.ai le consentement de tous mes religieux-, et il ne 
me i.este que le vôtre* Il n'y a personne qui veuUlê 
votre bien, qui ne .vous conseille de recevoir celui 
que je vous présente. » Alors M. Vincent lui indi- 
qua M. André Duval, docteur de Sorbonne, qui 
étoit un saint homme, et qui a même écrit' la vie 
depluaienrs saints \ «Nous ferons, dit-il, ce qu'il nous 
conseillera. «En efiet, M. lé prieur l'étant allé trôu-^" 
ver, ils traitèrent ensemble de ce dessein, demeii> 
rèrent d'accord àe& conditions , et ensuite fut.passë 
concordat, le 7 janvier lôSa, entre M. le prieur et 
\€& religieux de Saiat-Lazared'mïe-part, et M. Vin- 
cent et les prêtres de sa congrégation- de l'autre. 
Cest par ce moyen que M. Vincent a cédé enfin aux 
impoiJtunités qui lui ont été faites, et, entre autres, 
(^r moi-même, qui pouvois bien dire, en cette occa- 
sion, que raucas factœ sunt fauces meœ. J'eusse 
volontiers porté sur mes épaules ce père des mis^ 
sionnaires pour le transporter à Saint-Lazare, et 
l'engager à l'accepter inùistl ne regardoit pas l'ex- 
térieur ni Jes avantages dû lieu et de tout c(^ qui 
en dépend , n'étant pas même venu le von- pendant 
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tout ce temps-là, de sorte, que ce_ne fut point sa 
belle situation qui ry*attira , mais la seule volonté 
de Dieu , et le bien spirituel qu'il y pou voit faire. 
L'ayant donc ainsi accepté par ce seul motif, après 
toutes les résistances imaginables , il y vint le ïen* 
demain , 8 janvier i63a, et tout se passa avec dou- 
ceur, et au contenten^ent de toute la maison. C'est 
ce qui fait voir que digzuts Dei hàc est , que c'est 
la -terre de promission oil Abraham a été conduit ; 
je veux dire M. Vincent , vrai AbraWm , grand ser- 
viteur de Dieu, duquel les enfans sont destinée ]four 
remplir la terre de bénédition , et sa famille subsi- 
stera: dans les siècles. »L 

M. de liestocq ayant envoyé ce récit au succès* 
seur de Vincent , en la charge 4e supérieur-général 
en la congrégation de la Mission , il l'accompagna de, 
la lettre suivante , datée du 3o octobre 1660. 

« Monsieur, 

« liC désir que vous ayez témoigné de savoir 
comment s'étoit passé l'entrée de M. Vincent et de 
sa conjgrégajion dans Saint-Lazare, avec le respect 
que je dois k sa mémoire , m'ont engagé à' vous en 
dresser un petit récit, queje vous envoie. Monsieur,* 
je n'en dis pas la centième partie , car je ne *puis me 
souvenir de tous les pieux entretiens que M. le prieur 
de Saint-Lazare. et moi av-ons entendus de la bouche 
dé feu M. Vincent , dans les visites que nous lui 
avons. rendues' plus de trente fois, l'espace de plus 
d'un an , pendant lequel nous avons eu mille peines* 
à l'ébranler et à le disposer à accepter Saint-Lazare.- 
Plusieurs eussent été ravis d'une telle offre, et il la re- 
butoit. C'est ainsi que les bonnes choses s'établissent : 
Moïse refusôit d'aller en Egypte , Jérémie d'aller au 
peuple, et, nonobstant leurs excuses^, Dleii les choisi 
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et vent qu^iis marchent; cfest une! vocation toute di- 
vine €ft mîracaleuse, où la nature n'a point de part. 
Le papier ne peut pai exprimer la conduite de cette 
afiaiie , de laquelle Dîfeu est l'atiteuir et \e consom- 
mateur. Je ne l'ai fait qnfe tracef et crafyonner ; celai ' 
qui la voudra mettre au jour la rdèvera , et sup- * 
plëera à mon silence. Cependant, je vous prie de* 
CTMise que je vënère extrêmement là mémoire de 
feu M. Vincent , et que j'estime à faveur d'avoir 
été connu et aimé de lui. » 

Voilà un témoignage bien authentique, et qui con- 
tîcfot beaucoup de particularités très-considérables , 
que le pieux lecteur saura bien peser au poids an' 
sanctuaire , et reconnoître quel étoil dès ce temps- 
là le degré de vertu et de perfection auquel la 
gt^ce de Jésus-Christ a voit élefvé Vincent; com-' 
bien son cœur étoit dégagé de tout intérêt propre 
et de tout respect humain ; combien purement il 
regardoit Dieu en toutes ses entreprises , ne voulant 
pas seulement écouter les proposHionsquisembloient 
lai être les plus avantageuses , qu'il ne consultât et 
reconnut quelle étoit sa volonté, et ce qui lui étoit' 
le plus agréable; ne désirant autre avancement ni 
antre succès qoecelu» qui s^rcdtpour sa plus grande 
gIoir«e. 

Mais il y a-anecicconsunoequenousne devons 
;{Nis omettre, qui fera encore mieux voir , non-seu« 
lèmeot le parèiit dé^^ement que ce grand servi- 
teur de Bien avbit de toateisone de biens et avaw-. 
tages tempor^s, mais anssi l'exactitnBe et fidélité^ 
qu'il gardoit inviolable, etqirtl votildit être gardée 
des siens, jusqu'aux nk6itkdre^ ch»s;és qui pouvoient 
contribaèr au bon ordire dé leur congrégation et à' 
la plus gt^nde perfection du service qu'il se prqpo- 
soit àe rendre à Dieu. 


JLiQ» pirioeî|^s arikdes <âii concordat étant ar** 
r4i^\, il «o res^oâun qui ner seinbloit' pas fort consi* 
déffMe , que Vincent jirgea néanmoins très-ifnpor^ 
tant : c'étoit que M' le prieur désiroit que ses 
religieux logeasseujt dans le. dor-toir avec les missio»- 
n^M^y esttiinant .qu^ cela ne nuirojt en- rien au;ç 
ufi»y .et servirait beaucoup aux aiatres., c^.estrà-dire 
hj^e& rèligieuKty q«i auroïent pu tirer gnapd profit 
d4àb bon exemple et de toutes les pratiques de vertu 
et de ftégularibé^u^k â»f fntteit vues letk la pecsonoe 
de Vineent et des si^is. I^is ce sage supérieur ne 
voulut jaBiais y consentir , pour plusieurs incon- 
Vjâniéns qu'il prjévo]fioit ^n pouvoir arriver, qui 
eus^eot apportë'{quek|tte émpédieiineiH au. bon or* 
dbb qu'il aMôil) élablr parmi ses missionnaires :^ty 
pQur cet eâbty il pvia«M. le curé de Saiot'-Laurmitde 
repvéaenter Â M. le prieur « que les prêtres de la 
Mission . dëmeupoient en ^sili^ce depuis ]a prière 
àtt soir jusqu'au l^idemain après le dîner ; qu'ils 
avoient alors une h^ure de conversation , depuis la- 
qiiidlè ils obseïvoiènftle niême silence jusqu'au soir 
après sompei* , auquel temps ils avoient encore use 
aatÈeheiure4ôGon«^ersati€ai^.ét qtp'ensuîte on eotroft 
dakis le silence pendautksiqiMlAn ne parloit que des 
cliwes nétoessait'e^.et eme«re:à^voix basée. Qu'il te*- 
noil pour cerUiii que quitte, cela d'une commua 
nauié , imrodu&t le désordre et la. confusion; ce qui 
avoit fait dire à un âaint personnage que , lorsqu'on 
voyoiA une .<>6iiUn;uuauté- observer exactement le 
silence , on pouVoit dire assurément qu'elle obser* 
voit ausH exactement le reste dé la régularité ; et ^.au 
contraire^ que dans celles .oit le silence ne s'ob^ervoit : 
pas ^ il étoit présqueâmpossible qùeles autresxègles . 
^'9^ observassent. Or , commie il y avoit sujet de 
craindre que ces MM. les religieux ne voulussent 
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pas. s'assujettir et s'obliger à cette observance si 
étroite , aussi s'ils ne le faiaeient pas , ce seroit un 
empêchement qui ruiueroit entièrement cette pra- 
tique des missionnaires. » - 

C'est ce que Vincent pria M. de Lestocq de re- 
présenter à M. le prieur, et qui s'est trouvé inséré 
dans une de ses lettres écrite de sa main :'il prop6sa' 
eiisuite un expédient pour le logement des religieux 
hors du dortoir , et euQn déclara ouverteasient sa ré- 
solution par ces paroles dignes de remai*que i J^ainie*- 
rois mieux , dit-il , que nous demeurassions dans 
notre pauvreté yque de détourner le dessein de Dieu > 
sur nous. £t il demeura si fermé en cette résolution; ' 
qu'il fallut rayer cet article 5 autrement il n'eut ja- 
mais passé les autres, ot eût mieux aimé être privé de 
tous les grands avantages temporels qui lui en pou-^ 
voient revenir , que de consentir à une chose qui eût 
pu causer le moindre istbstacle au bien spirituel de 
sa congrégation. Ce qufle rendbit encore plus fermée 
et plus inflexible en* ce point, étoit l'eslinte et 
l'amour qu'il avoit pour la solitude et récollection 
int*érieure, à laquelle il estitnoit que les mission- 
njiires devoient^être d'àlitant plus affectionnés, qu'ib ^ 
avoient.unigrand besbin ^é se 'prémunir contre la' 
dissipation d'esprit , «où leurs emplois lés exposoietit; 
disant.sur ce sujet^ que les vrais missionnaires^, de^ 
i^oient être comm^ des Chartreux en^leurs maisons , 
et comme des apôtres au dehors* ; 

Ensuite, de ce concordat , et sur la démission que 
fit M. Le Bondu prieuré , maison et dépendances dé -^ 
Saint- Lazare ^ pour être unie à la congrégation de 
la Mission, M. l'archevêque de Paris en fit Tu- 
uion comme .d'un: ^bénéfice quiiéioit àsa collation, 
par ses lettres; du 7 janivier i63î) et N. S. P. le' 
pape Urbaiu VIII la cmifirma par ses buUes du i5 • 


•mars iG35, qui n*ont toutefois été Wécs qùè ïe V8 
avril i655. 

MM. les prévôts des marchands et échevins de 
'Paris consentirent pareillement à l'établissement 
des missionnaires en' c'ettë maison de Saint-Lazare , 
'et leRofi fit expédier sdr cet établissement de nou- 
velles lettres'-^'atenles , lesquelles ayant été présent 
tées au parlement pour- y être enregistrées, une 
communauté religieuse fort célèbre s'y opposa , pré- 
tendant que cette maison lui appartenoit; mais cette 
opposition fut levée par un arrêt contradictoire et 
solennel, et les lettres du Hoi enregistrées lé 17 sep- 
tembre i633. Mais ce qui ne doit pas être omis en 
ce sujet, c^est que pendant que les avocats plaidoien,t 
la cause, Yiiicent étbit dans là Sainte-Chapelle du 
palais en oraison , s^e' tenant devant Dieu dans unfe 
entière indifférence pour Févénement de cette af- 
faire. Voici ce qu'il en écrivit en ce temps-là à une 
personne de grande vertu , en qui il avoit une entière 
confiance : m Vous savez bien , lui'dit-il , que les re- 
ligieux dé N; N. nous contestent Sàîht-Lazârê, Yoi^ 
ne sauriez ciboire les devoirs de soumission que ié 
leur ai rendus selon Tordre de FEvarigile, quoiquç 
en vérité ils né soient point fond& en raison, ^ 
Ce que M. Duval m'a assuré ,* et à, ce que àis^fà 
toutes lés personnes qui savent de quoi il s'agit, •Jl 
en set*a ce qu'il' plaira à notre Seigneur, qui sait ei^ 
T^it^ que sa bonté m'a rendu autant ipdifFérçnt ei^ 
cette occasion qu'en aucune autre alTaire que j'aie 
jamais- èûe r aidez-moi à l'en reinercier., s'jl youç 
plaît.* / * 

II* y à encore une auli:e chose très-dmne de rcr 
marque sur le sujet de ce procès, qui. f^t^X9^rjijj(jç 
merveilleux détachement de ce gfana serviteur ^ 
1>ieu .* c'est qu^cn prenant possession delà maison de 
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.SaÎBt-lijiziutç, U fut obligé de se cb«i;g|Br de tr^ ^ 
quatre pauvres aliénés d'esprit, que leurs 'par^s 
avoLcpt confi,és a^ y>vx de M- le prieur Le B<>n. Il ne 
se peut dire avec quelle charité Y inceDJtfaîsoit ser- 
vir et se^voi^ lui-même ces pauvrçs insensés ; à quoi 
il s'àppiiqi^oijt ay^c d'autant plus de pl^îsiv y quela 
nature y llrpuye moins de satisCactiôn^oes geûs*]à 
n'étant pas capables ^e reconnoitre le bien qu'on 
leur lait, et d'ailleur^ étant. ordinairemeq^ sales, 
embarrassans e| quelquefois même dangprepx. YiiM. 
cent donc sç voy^pt lors en busard d'être évincé de 
la maison de àaint-}ja:^re par cette communale re- 
ligieuse opposant^, qui ayoit be^tuooup. de^crédit Qt 
â^egnis, pour se préparc^r, selon sa bxnme coutume, à 
tel événement qu'il plairoit^à Dieu de donner à ce 

^>rocès, il se mit v^u jour à:.{:ousidérer, comme il a 
ui-niéme déclaré à quf^ïque^ personnes de confiante, 
Qu'est-ce qui lui pomrroii' faire peine s'il falktic 
quitter cettenouve)le dcpiçure, qui étoit si commode 
ètava^tageu^àsaçpngfé{gaUopf et, parmi toi^tesles 
commodités é^ avajit^scs ^'i^e maisen seigneuriale 
iituéd aui portes de raris, telle qu'écoit x:e]le dç 
Saiiit-Làzar.e,'il ne troi^vii rien quvlui.pût do^mer. 
âé la peine, que de quitter ce$i pauvres ali^n^ d'es- 
prit, dont le service, ou plutôt Iq service qu'ijl ^eor 
doit à Jésùs-Ôbrist en leu^s per^onnps , lui t^oî/t 
plus ail cœur que tout le reste, de oette sc;igi^ufi^ 
et de toutes'^ ces ppsses&ions qu'il l:eg^rdoit scvef^ ifo^ 
entière indifférence. Oh! que. le ç^ur jde çç sfiîaf 
prêtre avôit des seiiiim|3n6 bi^n .différent decj^lix 
dii mcmde , et que ses pensées étoient bien 4^^éit$ 
au-dessus ^es pensées ordinaire^ ^p. hommes ! U ré^ 
putoit po>ur folie de s'attacher a^i(. bieus, et cqimq^ 
mtés de la te^re', et tenoit poqr sagesse de servir les 
fthis; il ëstimoit ce service rendu, po^r l'an^our 4f 


dé pei'dre , et ne sCtuëtKnt [lèinl m peine d'éit^ âë-^ 
pouiilë <f ùnê t'ichél 'pds^e^én doîlt il eùikiméii^ 
de fatitr-, et qtri lui ^tNIf^oît é%té*iî <«]Hn¥rièdé pakf !àf 
sdbrïsiance et àffei^i^^tteiir de sa âé^if ëHé é6d^ 
gt^ga^fon. Olï! que le Sàîtit À^ô^li'è A «ti gfatfdé l^âfîséii 
d6 dire que Dieu Se pîâîfeott de perdre et de? don- 
foudre tdutela sàgesste du liiotlde, et que, flout' de- 
venir sage selon Dieu , il faut quelquefois se porter 
à ce qui est estimé folie devant les nommes (0. 
Certainement cewx qui ont connu Vincent peuvent 
rendre témoignage qu'il avoit un esprit autant ca- 
pidUe et édàif é^a ofi eik pu déstver e&uiie pecsoiuie 
de Uk coàdiiioA ; il n'y àvxiKi «ùcua xhitei^e dé lé- 
gèreté ni de ferveur indiscrète en sa conduite ; mais 
elle étoît s(J)pùyéé ne» sfnf le sîmpfe l'sliëbânenlent 
humaîlK, iliâfs sttt ïei màxiitiéâ et vérité dte FÉvaû- 
gîle qu^fl avoît posées? picytîrfoïidemehtj, et qii'il pol- 
toit gravées daiiS èoti cœ^/ et aVoit toujours pr^- 
sefttesehsotiéi^rii. SeloticépfrîtifcipiBÎl sefcôtifot^moit' 
en toutes cho^eà à îâ dôttttiiië étlaui éiieitfpîes dé^ 
Jésus-Cl^i'iist; et, â sdrf ittiilartidn, Il fnybH, àutdrit 
q*i'iMii?étoit possible, ttrtit ctf quîVe^étïtoit lâùt soit ' 
ped fe Vaine gloii'é ou rostcmation ; !eè, atr contraire, 
emMassdt, avec u^e atfféëtibn'p^rticnlièié, î'huiiif- 
liatîîon, l^àîjjëctîon , \é tiYépris, l'abnégâtiôn de soi- 
même, et :autrc?s semblables» pratiques, pour se 
reiidl'e d'àtritartit plnrf conforme à celui qcn% éïâût 
Dieu pat- tiature , à voulu pour not^è sujet set-avalei* 
jiisqué là, que ttese faire nôfi-setrIcrôènMiomme, 
iiiaiàl''oppi^obre des bomnxes<et Fab jecf lôn du peupFe. 
C'est dans cet esprit que Vincent, apr^s être de* 

nveuré paisible possesseur de là maison de Saint-ta- 

. "• . i' • i '•'•,!'»! 

tium re|>robabo. I. Cor, i. * ' 
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zare , a-youlu continuer toujours , quoique satid au- 
cane obligation^ ce même e^erfçjce d'humilité et de 
diaritë ^ reeeVant jen cette ipa^on cesi pauvres in-. 
Boisés qu0 tout le monde rebute, et dont personne 
ne se veut cbargen; les regardant comme menig^pes 
infirmes de Jésus-Christ , et en cette qualité leur ren- 
dant, tout le^ service et toute l'assistance. corporelle 
et spirituelle dont ils peuvent être. /capables*. 


CHAPITRE XXXE 

Biens qui reviennent au publiÈ de ce nouvel ëtaBli^emeM; 
Soins d^galérien3. Hdpiudà Marseille pour les fprçau. 

La miséricorde dont Vincent étoit touché envers, 
les pauvres forçats des galères tirant sdm oiMgine de. 
la conqoissance qu'il £iy.oit eue de leur misère pai; sa 
propre expérience , cqmme il a été dit^.et 1^ charité. 
\ qui animoit son cœur ne lui permettantpas de Içs 
mettre en oubli, parmi* tous les autres important, 
emplois qui occtipoient son; esprit, il tournoit ^ou- ; 
veut ses pensées vers cet hospice qu'il len^,^ypît, 
procuré prociie l'église de Saint-Roch,où il les vi- 
sitoit d'affection.^ ne le pouvant d'efifet, pour n'en 
avoir pas le temps': mais considérant que cette cha* 
ritahlp entreprise ne pourroit pas long- temps subr- 
sister sans quelque revenu assuré » et sans une maison 
en propre y celle où. ils étoient logés n'étant que de 
louage , il se résolut de travailler ,jE^vec le secours de 
la divine providence, à procurer le remède conve-, 
nable à ses besoins» 

Pour ceteffct. il sollicita et fit solliciter Louis XIII • 
et les échievins de la ville de Paris , d'agréer et con* . 
sentir que cécie ancienne tour qui est entre la porte 
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Saiut-Semard etla riviice , fàt desdnëe pour servir 
4e retraite k ces pauvres enchaînés; te qui lui fut 
accordé enra|ii]tée j6^^, «t ei^suite ils yî furent conr 
^uits^ et penâanjt quelques aimées ils n'y subsis- 
tèrent que par les aumôaes de&persopnes charitable* 
Vincent^ de. son côté, pour n'être importun; aux 
autres , pourvpyoit lui seul à leur assistance spirii- 
tuelie, leur envoyant, des^ prêtres de sa congre^* 
ion y, qui demeuroient au. collège des- Bons-Ënfans^ 
pour leur dirc'la sainte messe , et pour les instruire y. 
les confesser et consoler ; et dans. les occasions il conr 
vioit des personnes de vertu et de condition de les 
aller visiter pour lêiir faire quelque bien. 

Mademoiselle Le Gras ne fut pas des dernières 
à leur rendre toutes sortes de charitables offices, et 
kles assister de ses propres aumônes; et comme elle 
^toit alors supérieure de la confrérie de la Charité 
de la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, U 
vint en pensée à Vincent s'il ne aeroit pas.expédient 
qu'elle proposât aux dames.de cette confrérie, de 
faire distribuer à ces pauvres galériens, qui se trou^ 
voient logés dans la même paroisse^ quelque par be 
des aum^es de la Charité. Yoiciea quels, tenues- 
il lui pi*oposa cette bonne oeuvre par une petite 
lettre.. 

« La. charité; envers ces pauvres forçftts est d'un- 
mérite incompai^ahle devant Dieu; vous avez bien^ 
fait de les assister . «t vous ferez bien de continuer 
en la manière que vous le pourrez, jusqu'à ce que 
j'aie le biea.de vous voir , qui sera daj(^ deux ou trois . 
jours.Penaçz niipe,u.si votre Charité de Saint-Nicolas 
i'envQudrqit charger, au jnoins pour quc^ue temps : . 
vous le$.ai4eriez, de l'argent qui vous reste. Mais 
quoi? cela est.difficile ^et c'est ce qui me fait jeter * 
caU/q gepsée en. votre esprit à raventive.. 
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1! demeura p)i«9reurs atiAéeâ Id p^vptoteur de céè 
pauvres misërableiè, faffsÉnt c^titrib^er sa maisoti 
pour letffs besèins eor]^el« aussi feie&quû pouy heb 
spirituels , juSc{u'ii ce qu^il pMt à la divine provi»- 
4eiice d'inspirer à nàe petsénue Hc&e, qui mou^urt 
èuvîron rarm^e 1639, de laisse]^ par son testameut 
six mille livres àè vente, pour être appliquées pat 
madame N., sa (Aie et son hëlrilièi-é, st^iVânt Favié 
de quelque eccifésiastique, ansoulagemeut des erf- 
mitfels condamnas aux galères. Ce ne fut pas nëan^ 
moins sans peine que Vincent , après atoîï fait b^u* 
coup deseliicitations, et souffert ptusieuts rebuts dé 
la part du inâri de cette dame , obtint eilfin de lui et 
d'e]ïe,par l'entremise de feu M. Mole, alors procu- 
reur^généra), qu'ilsassignefoient tous defux un fonds 
Suffisant pour assurer cette tenté , comme ils firent. 
Cette dame même ayaut appris de Vincent l'ëlat 
âëplortible auquel ces forçats étoient réduits atant 
4^'on é»prtt quelque sofin , et combien îl ëtoit im-. 
portant de perpétuer cette assistance, elfe etfl cette 
affaire foVt à cœur , et consentit , après en avoir con- 
féré diverses fois avec lui _, que M. le procureur-gé- 
néral en eât Fadminfstration temporelle h perpé- 
tteilé. Elle d^ra encore depuis qu'il y eût des 
filles de la Charité destinées pour le service de ces 
pauvres forçats, particulièrement des malades, et 
leur fit assurer leur enti'etien sur la même renie de 
SI* mille livres. Et d'autant qu'on ^rétendoit crtie 
MM. les eoclésiastiquesde Saint-Niicolas-du-Chhr-; 
donnet étoient tenus d'adlhini^trer les sacrémehs à 
CM pauvres gens, et d'ientert-er leurs morts , à c$UBè 
qu^iîs étoient Ibgés dans leur paroisse, Vincerit te*- 
préBentà que là chargé étoit fortgraiide; iôlqueiqùiéë 
dames, ayant foint leurs instances aux'sièhnés, fireilt 
en sorte qu'on lenk- accoi'da troii^ céutà !it^ dé 


jcnte, k conditHUi qu'ils seroieiit teqpj^ 49iottr dire 
ia saiqte messe , leur faire des eicbqrl^ioDS et. cat^ 
cbismes, et leur rendre les ^utr^s assiUsuQces spiri- 
^i^Ues; de quoi ils se sopi|:40«L)oui'S ^cjiui^és etjs'ao- 
q^ittei^t encore trè^cHgo<w|i^t «t avec une ifhr 
grande charilé; c*ï qui n'a pas emçSêché que Yineeqdt'^ 
jo'aii feit faire des missions de temps en temp* à e«s 
pauvres enchaînés j surtout lorsqu'ils se trouvoiei^t 
en ^and nomibire , et qu'ils ëtoieot près d'être mmr 
pésaux>galères, pour Ips consotf r «Vâisposçr àfaiip^ 
i:in bon usage dé I em^ peinosi- 

Il semBloit qu'il ne se poi^voUrie» faire dava^r- 
(agc pour le soulagement de ces pauvres foi-çau, et 
iiih cœur moins embrasé dé éharilé que celuî de Viof 
eent.se fût conteu4é de leur avoir proçu^^ œWerfr 
iraite, avec to«les les assistances corppt^te^ é* ^ 
rituelles qu'iJa y recfhroientj mais! l'ameui? q^'3 
avoii pour eux ne lui permettoit pas de les qui^lferr» 
ni^e s'en sépaver. Hî«fr accompagna dp ses chatir 
tables soins juaqu^^ Marseille, où il les tro)2isa 
dans un état eneoi^ plna misérable que^sefeii dwl 
il les avoit délivrés, à Paris^ car ceux qqi devet 
Bojent malades demetirmest toujours àlta^hé^ à h 
efeaîne sur les galères, <m ils éioient ronges de ver* 
mine, accablés de douleurs^ et presque ooosumés 
de pourrkure et d'it^fection. Son coeur pîtoyablef ut 
s^isiblement touclié.^ voyant des hommes faits à 
rimage de Dieu dans une telle extrémité de misère]^ 
et ûes CMétfsns réduits h mourir comme des béte9« 
\Gelà le fit résoudre d^àvoir recours au cardinal dq 
Bicl|elieu , pour lors général des galères , et k la du^ 
obesse d'Aigtailon, sa nièce; et leur ayant refffé-j 
Petite l'état de ces misérables forçats , et V^ttreœe 
nécessité d'un bèpital , pour les y £ai^6 portai» el 
atsîaterJori9u!ils.seroieaC malades, leur «piété p^^ 
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' cura qa'on en bâlit un II Marseille ; à quoi 'Jean- 
Baptiste Gailll> ëvéque de Marseille, dont la mé- 
moire est en bénédiction j et le chevalier de Sî- 
miane de la Côte , gentilhomme provençal très-cha- 
ritable, oiit aussi beaucoup contribué de leurs soins 
et sollicitations. Mais comme ce n'écoit pas assez d'àr 
voir tme maison sans revenu , Vincent , après la mort 
du roi Louis XIII , ayant été appelé par la Reine r<^ 
gente pour lui donner sesavis dans- les affaires ec- 
clésiastiques et autres œuvres de ^ piété, porta Sa 
Majesté à faire en sorte quç le Roi son fils , heu*- 
reusement régnant , se rendit* le fondateur de cet 
hôpital; ce qu'il lit par ses lettres-patentes de 1646 
et de 164B, par lesquelles Sa Miijesté assigna audit 
hôpital douze Diilie livres de revenu anuel sur les 
gahelles^e Provence, et ordonna que les prêtres dé 
la MiSIsion , qui étoient dès- lors établis à Marseille ^ 
auroient la direction spirituelle de cet hôpital à 
perpétuité, suivant le pouvoir qui leur en avoit été 
octroyé par le seigneur évéque; et qu'ils auroient 
aussi à perpétuité la direction temporelle du même 
hôpital ^ conjointement avec quatre des principaux 
et des plusYélés bourgeois de la ville. Et afin que* les 
galères fussent à l'avenir pourvues -de bons aumô-» 
nier8>, Sa* Majesté ordonna, par ces métnes-lettresy 
que lo supérieur delà maison de la Mission de*Mar^ 
seille^auroit droit deles nomihfsr, et aussi de les 
destituer quand besoin seroit, et même deles obligei* 
de vivre en communauté en leur diteffiàHon, lors- 
que lefrgalères seroient au port de Marseille , pour 
être rendus capables, par les exercices qu'ils y prà- 
tiqueroient,. de bien faire leurs. fonctions. 'd'aumô-- 
niers. Pour cet effet, Sa Majesté unit à perpétuité 
la charge d'âumônier réal à la congrégation de la 
Mission , afin que les missionnaires , qui ëtoiènt ein-; 
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ployës à procurer le salut des forçata , eussent tout 
le pouvoir nécessaire pour y travailler avec plus de 
fruit et de bénédiction ; 

Le' chevalier de Simiane avolt ua tel zèle pour cet 
établissement, qu'il vint exprès à Paris pour solli- 
citer l'expédition de ces lettres, et les ayant enfin 
obtenues , à la recommandation de Vincent , voici 
en quels termes il lui en écrivit Tau i645 : 

« Je vous écris pour vous faire voir le progrès de 
rh6pital à l'établissement duquel vous avez tant 
contribué. Vous aurez, appris , par ma dernière , 
comme, après beaucoup de résistance , par l'aide de 
notre Seigneur, on nous a donné les malades des 
gaLères. Certes, \e ne vous saurois exprimer la joie 
que reçoivent ces pauvres forçats lorsqu'ils se voient 
transportés de cet enfer dans l'hôpital , qu'ils ap- 
pellent un paradis : à l'entrée seulement, on les voit 
guérir d^ la moitié de leur ural , parce qu'on les dé-« 
charge de la vermine dont ils viennent couverts; oa 
leur lave les pieds, puis on les porte dans un lit un 
peuplus mou quele.bois sur lequel ils ont accoutui^ié 
de coucher. £t ils^ont tout ravis de se voir couchés,» 
seiTÎs, et traités ayec un peu plus de charité que 
dans les galères, où nous avons renvoyé grand nom-* 
bre de convalescens qui y fussent morts. Certes ,. 
Monsieur , nous pouvons dire que Dieu a béni cette 
tPavrCf ce qui paroît ^ non-seulement en la conver- 
sion des mauvais Chrétiens,. mais même des Turc^ 
qui demandent le saint baptême. » 

Depuis ce temps , la plupart des galères ayant été 
transférées de Marseille à Toulon, le soin des ma- 
lades y a été aussi transmis; on y a pris une maison 
k louage pour les y retirer , où il y a ordinairement; 
uu prêtre de la Milieu. qui les assiste spirituelle* 
ment,, et qui veille à ce qu'ils soient pourvus 4e 
I. 19 
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tout ce qui est nécessaire pour le soulagement de 
leur corps dans leurs maladies. 


CHAPITRE XXXIL 


Premier éuMissement de la Conférence des ecclésiastiquet 

à Saint-Lazare. 


Il y a une liaison secrète entre les rertus qui fait 
que non-seulement elles se suivent , mais mémo 
qu'elles s'attirent les unes les autres dans les sujets 
qu'elles trouvent disposés : l'on peut dire le même des 
grâces qui sont comme les semences des vertus , et 
généralement de tous les dons de Dieu, qui vont tou- 
jours se multipliant , pourvu qu'on n'apporte point 
de résistance et qu'on ne mette point d'obstacle à 
cette volonté souverainement bienfaisante qui en est 
la source. 

Dieu avoit voulu employer Vincent, après qu'il 
eut donné le cours aux missions , pour commencer 
l'exercice de l'ordination , et en répandre le fruit de 
tous c6tés ; e^t il plut ensuite à sa divine bonté de se 
servir du même pour produire un autre bien dans 
l'Église, qui devoit être utile, non-seulement pour 
conserver et affermir les grâces reçues en l'ordina- 
tion, mais aussi pour disposer les ecclésiastiques à 
tous les emplois propres de leur ministère, et les 
rendre capables de s'en acquitter dignement et uti- 
lement. Voici de quelle façon la chose arriva. Ce 
grand serviteur de Dieu voyant les bons succès des 
exercices de l'ordination ; ien ressentoit une grande 
j'oie dans son cœur, qui l'excitoit à en rendre de 
leohtinuelles actions de grâces à sa divine Majesté 
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mais considérant la foiblesse et l'inconstance de la 
volonté humaine, il craignoit qu'au sortir de ces 
exercices les ecclésiastiques retournant dans les con- 
versations ordinaires du monde , et #ant obligés de 
vivre, comme dit le saint Apôtre, ^uiilieu dune 
nation méchante et perverse , ils ne^kssent à dé- 
choir peu à peu dexette première ferveur y et peut- 
être ensuite à perdre la grâce qu'ils y avoient reçue. 
Cela lui faisoit rechercher en son esprit par quels 
moyens on les pourroit prémunir et fortifier, en 
telle sorte que ni leurs propres infirmités ni la. dé- 
pravation du siècle ne pussent ébranler ou altérer les 
saintes résolutioips qu'ils y avoient prises. Quoiqu'il 
eût diverses vues sur ce sujet, néanmoins son hu- 
milité le faisant toujours défier de $es propres lu- 
mi ères > et une de ses maxiines étant de ne se point 
ingérer de luir-o^éme dans les desseins, de Dieu , il se 
contei^toit d'invoquer le Saint-Esprit, en attendani 
qu'il lui. plût faire connoître ce qui lui seroit le plus 
agréable : et voilà que comme i) étoit dans ces pen- 
sées, un vertueux ecclésiastique qui a voit assisté 
aux exercices des ordinands à Paris, )e vint trouver, 
et lui proposa de faire quelque sojte d'union entre 
les ecclésiastiques, lesquels s'élant préparés à rece- 
voir les saints ordres par le moyen de ces exercices , 
auroient désiré de vivre conforn^ément a la sainteté 
de leur vocation; et pour cet effet, qu'il trouvât bon 
de les faire assembler quelquefois à Saint-Lazare , 
pour conférer ensemble des vertus et des fonctions 
propres à leur. ministère. 

Vincent reçut cet avis comme venant de Dieu ; 
«L , considérant les bons effets, que les conférences 
spirituelles avoient autrefois produits parmi ces an- 
ciens pères des déserts de l'Egypte, qui s'en servoient 
comité d'un -moyen très -utile pour se fortifier 


UaO VIE DE SAIITT VINCENT DE PAUL. 

<ODtre les attaques de leurs ennemis invisibles , et 
pour s'avancer dans le chemin de la perfection , il 
jugea qu'il né seroit pas moins profitable aux ecclé- 
siastiques qui (Kvoient vivre et servir Dieu dans le 
monde. C'est^kirquoi après avoir beaucoup recom- 
mandé cette Imaire à notrcSeigncur , et l'avoir fait 
agréer et approuver par M. l'archevêque de Paris , 
il se mit en devoir de faire choix des sujets propres 
pour y donner commencement , et la providence de 
Dieu lui en fournit une occasion fort à propos , qui 
fut telle. 

Plusieurs vertueux ecclésiastiques qui avoient 
passé par les exercices de l'ordination, reçonnoissant 
combien ils étoient obligés à Vincent des bonnes 
dispositions où Dieu les avoît mis par son assistance, 
étoient venus s'offrir à lui pour travailler à toutes les 
fonctions ecclésiastiques propres de leur état aux- 
quelles il jugeroit à propos de les employer : cela 
lui donna sujet de les prier dç^faire une petite mis*- 
sion aux maçons , chat*pentiers et autres qui travail- 
loient aux bâtimens de l'église de la Visitation de 
Sainte-Marie , près la porte Saint- Antoine, à Paris y 
desquelles il étoit le supérieur et père spirituel. Ce 
fut au commencement du mois de juin de l'année 
i633 que ces bons ecclésiastiques s'employèrent à 
cet ouvrage avec grande affection, ayant tellement 
disposé leur temps par une ingénieuse charité , que, 
sans détourner ces gens de leur travail^ ils trouvè- 
rent moyen dejeur faire tous les jours les exhorta- 
tions et instructions accoutumées , et de les disposer 
à faire une bonne confession générale , et à mener 
une vie vraiment chrétienne , selon leur condition. 
' Comme ib étoient occupés à cette mission ^ Vin- 
cent, voyant le zèle du salut des âmes dont ils 
étoient animés, et avec lequel ils travailloie^t dans 
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une grande union d'esprit, les jugea très-^prôpres 
pour commencer ce qu'il avoit projeté; et , pour 
cet effet , il les alla trouver un jour de saint Barnabe, 
onzième du même mois, et leur ayant communiqué 
à chacun en particulier la pensée qu'il avoit eue de 
les unir ensemble plus particulièrement, pour les 
fortifier davantage dans le service qu'Us désiroi^t 
rendre à Dieu, il les y trouva tous portés «vec 
grande affection, se remettant entièrement k lui 
de disposer et ordonner tout ce qu'il verroit être le 
plus expédient pour leur bien et pour la plus grande 
^gloire de Dieu. Sur cela il les convia tous de venir 
à Saint-Lacare , et leur donna jour pour s'y assem- 
bler; où étant arrivés il leur déclara plus en parti- 
culier ses sentimens sur ce sujet : il leur parla de la 
nécessité de conserver et cultiver le» saintes dispo- 
sitions où Dieu les avoit mis, et les grâces qu'ils 
avoient reçues en l'ordination, les exhortant forte- 
ment de se donner .à sa divine Majesté ^ pour conti- 
nuer toute leur vie ce qu'ils avoient commencé par 
sa grâce , et pour satisfaire jusqu'à la fin aux obli- 
gations de l'état qu'ils avoient embrassé ; en sorte 
qu'il n'y eut point sujet de dire d'aucun d'eux qu'il 
•avoit commencé à édifier , mais qu'il n'a voit pas eu 
le courage d'achever son édifice (0 ; et qu'ayant été 
honorés du caractère sacré de la prêtrise , et élevés 
à un état vraiment saint, qui les dédioit entière- 
ment au service de Dieu, il ne leur arrivât pas ce 
que le prophète Jérémie déploroit de son temps, 
que l'or s'étoit obscurci , qu'il avoit perdu son éclat 
et son lustre , et que les pierres précieuses du sanc- 
tuaire avoient été dispersées et foulées aux pieds 

(') Iste homo cœpit aedincare , et nonpotaitconsatnmare. 
Luc, xiy. 


122 VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL. 

dans les raes (0 : ce qui s'accomplît toutefois quand 
ceux que Jësus-Ghrist a choisis pour ministres de 
son Eglise , viennent à déchoir de la charité et de 
Ja perfection qui doit accompagner leur état^ et que 
ceux qui approchent plus près de son sanctuaire et 
qui sont les dispensateurs de ses mystères , se laissent 
aller à la dissipation dans les grands chemins du 
monde , et se rendent méprisables par le dérègle- 
ment de leur vie. Ensuite de cela , leur ayant fait 
entendre que son dessein n'étoit pas de les porter k 
se séparer et à se retirer entièrement du monde , pour 
demeurer et vivreensemble dans une méme^maison , 
ce qui eût pu recevoir diverses difficultés , mais bien 
qu'en continuant à demeurer chez eux , 6u chez 
leurs parenSy ils fussent unis ensemble par un lien 
particulier de charité et par une conformité d'exer- 
dces de vertu et d'emplois ecclésiastiques , se pro- 
posant à cet effet un méine ordre et règlement de 
vie, pour l'observer fidèlement, et, par ce moyen, 
se prémunir contre la corruption du siècle, et s'ac- 
quitter parfaitement des obligations de leur voca- 
tion; en sorte qu'on pût leur appliquer ce qu'a dit 
un prophète : Steliœ dederunt lumen in custodiis 
suis,,,, vocatœ suntet dixerunt , Adsumus^ et luxe^ 
runt ei cum jucunditeUe , quifecit illas W ; et qu'ils 
fussent ' dans l'Eglise comme autant de brillantes 
étoiles qui répandissent la lumière de leurs bons 
exemples dans leurs familles , vivant dans une dis*- 
position continuelle d'aller travailler aux lieux et 
aux emplois où ils seroient appelés ; afin que Jésus- 

<0 Quomodo obscuratum est aurum, matatas est color 
opUmos , dispersi sunt lapides sanctuarii in capite omniam 
plateanim? Lam^ ly, 

C») Baruch. 33 , 34. 
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Christ, auteur de leur sacerdoce , eût sujet d'être 
content et satisfait de leur service. 

Celui qui avoit fait la première proposition de ce 
dessein à Vincent ne se trouva pas en cette assem- 
blée , étant pour lors occupé à travailler en quelques 
missions hors de Paris ^ c'est pourquoi Vincent lui 
écrivit la lettre suivante. 

« Dieu soit béni , Monsieur, de toutes les grâces 
et bénédictions qu'il répand sur votre mission. Ne 
vous semble-t-il pas que tant d'ouvriers qui de- 
meiurent oisifs seroient bien employés en la grande 
moisson à laqudle vous travaillez maintenant , et 
que ceux qui connoissent le besoin que le maître 
de la m.oisson a d'ouvriers , seront coupablef du sang 
de son Fils y qu'ils laissent inutile faute d'applica- 
lion ? O que la pensée que vous me fîtes l'honneur 
de me communiquer ces jours passés y a été bien 
reçue de MM. les ecclésiastiques de tous lesquels 
nous avons parlé en général , et de chacun en parti- 
culier. Nous les vîmes il y a quinze jours ensemble , 
^t ils résolurent ce que vous me proposâtes dantune 
iQiiiiformité d'esprit, qui paroît toute, de Dieu. Je 
commençai mon discours par les paroles«que vous 
me dites, sans vous nommer, sinon lorsqq^'il fallut 
yous mettre de leur nombre, et retenir votre place 
parmi eux. Ils se doivent encore assembler aujour- 
d'hui. O Monsieur, qu'il j a sujet d'espérer beau-^ 
coup de bien de cette compagnie ! Vous en êtes le 
promoteur , et vous avez intérêt qu'elle réussisse à 
la gloire de Dieu. Priez-le pour cela, s'il vous plaît , 
Monsieur, et pour moi particulièrement. » 

Ces Messieurs les ecclésiastiques s'étant donc de- 
rechef assemblés le neuvième du mois de juillet 
suivant, ils arrêtèrent l'ordre qu'il dévoient tenir 
dans leur conférence, firent choix de quelques offi- 
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ciérs pôôrmàmtenir cet ordre , et dëterminerent 
le jour du mardi de chaque semaine comme le plus 
propre pour ^'assembler y et pour conférer eivseinble 
des vertus et des fonctions de leur ministère. Vin-* 
cent leur donna pour sujet de leur première con* 
fârence , qui se fit le seize du même mois , celui dé 
l'esprit ecclésiastique , et le divisa en trois points. Le 
premier contenoit les raisons et les mJOtifs pour les- 
quels il importe aux prêtres et autres qui sopit dans 
les ordres et ministères sacrés , d'avoir l'esprit écclé^ 
siastique; le second, en quoi consiste cet esprit^ et 
1« troisièi^e, les moyens de l'acquérir, de le con^. 
server et de s'y perfectionner. Ce premier sujet de 
iconférellce , aussi bien que les suivans , et ce qu'il j 
a de plus considérable touchant cette assemblée, 
fut remarqué par un des premiers de cette compk- 
fpfiie, qui a fouini les principaux mémoires des 
•choseft que nous en dirons. 

- Ces Messieurs ont toujours continué depuis ce 
temps-là de s'assembler toutes les semaines ^ et de 
faire leur conférence sur les sujets que Vincent lent 
donnoit^ qui étoient toujours des vertus ou des foû&- 
tioDs propres .et convenables à leur condition; et 
leur manière de parler dans ces conférences ^tbit 
humble f siniple et familière^ selon le mouvement 
que leur directeur leur en inspirait, et par ses ex- 
hortations et par son exemple ; car il avoit une. grâce 
particulière de parler des vertus et de tous les su* 
jets de piété sfvec ^cace et bénédiction; son lan* 
gage étoit simple et sans faste , mais vigoureux et af- 
fectif; il n'employoit,.pour l'ordinaire, aucune étude 
pour se préparer à ce qufil avoit à dire dans les con- 
férences y mais il le préméditoit seulement devant 
Dieu dans l'oraison^ d'où il ptxisoit de grandes la*- 
micres , qu'il communiqumt aux autres avec grâce. 
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Ses distours étoient fondés sur certains principes 
tirés de TEcriture sainte, et particulièrement des 
exemples et des paroles du Fils de Dieu, contenus 
dans les Evangiles, qu'il pénétroit et goûtoit d'une 
façon très-particulière : souvent même il n'ajoutoit 
rien , ou fort peu de chose ^ k ce que les autres 
avoient dit, et se contentoi t dé relever quelque bonne 
pensée on quelque parole qui avoit été avancée par 
•an autre; mais il y donnoit une nouvelle force , car il 
traitoit les choses les plus communes et ordinaires 
d'une manière tout extraordinaire , et avec des ex- 
pressions qui touchoient et portoient coup dans les 
esprits, et produisoient toujours de très -bons effets \ 
ce qui faisoit bien voir que notre Seigneur Jésus- ^ 
Christ parloit par sa bouche , et animoit sa parole 
aussi bien que son coeur. 

Entre autres bons effets qui en réussissoieut, l'un 
ëtoit d'entrer dans son même esprit , et d'agir et 
parler comme lui, avec humilité, simplicité et siti- 
cérité : en sorte que dans ces cenfiérences on ne 
^'étudioil point à faire de beaux discours pour 
paroître docte et éloquent , ou pouir faire estimer 
son esprit; mais on n'y cherchoit autre chose que 
rhoQDear et là gloire de Dieu^ l'avancement spi- 
rituel des autres , et sa propre humiliation et confu^ 
rion. Il ccmseilloit pourtant aux ecclésiastiques de 
la conférence de .se préparer sur les sujets , mats 
plutôt par manière d'oraison que d'étude , si ce n'é- 
toit que la matière qu^on devoit traiter demandât 
une application particulière ^ et une lecture attentive 
de quelque bon livre , pour en rapporter ce qui se- 
roit plus utile et plus nécessaire, comme quand il 
s'agissoit des offices et des emplois ecclénastiques , 
et d'autres semblables sujets. 

Or I pour 2tttirer plus de bénédiction siir cette 
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compagnie d'ecclésiastiques, Y iocent jugea à propos 
d'y établir quelque ordre par forme de règle- 
ment. Il porte, entre autres choses : lo que les ec- 
oléàiaatiques désirant conserver les bonnes disposi- 
tions iqu'il avoit plu à Dieu leur donner pendant les 
exercices de l'ordination, avoient pris résolution^ 
sous le bon plaisir et avec la permission de M. l'ar- 
Cbevéque de Paris, de s'unir ensemble^ et défaire 
des conférences en la maison de Saint-Lazare, pour 
honorer la vie de notre Seigneur Jésus- Christ, son 
sacerdoce éternel, sa sainte famille, et son amour 
envers les pauvres :. et cela , en s'efForçant de con- 
former leur vie à la sienne, et de procurer la gloire 
de Dieu dans l'état ecclésiastique , dans leurs fa- 
niiiles et parmi les pauvres, non- seulement des 
villes, mais aussi de la campagne^ selon la dévotion 
d'un chacun. 

%9 Que cette compagnie seroit composée seul^ 
ment d'ecclésiastiques promus aux ordres sacrés ^ 
qui n'y seroient reçus qu'après une longue perqui- 
sition de leurs vie et mœurs; et après avoir fait le^ 
exercices spirituels, qu'ils tâcheroient encore de 
faire tous le$ ans autant qu'ils pourroient. 

30 Qu'ils s'assembleroient les mardis de chaque 
semaine 9 pour conférer des sujets qui leur se- 
roient proposés, et qui seroient ordinairement des 
vertus et des fonctions et emplois propres à leur 
ministère. 

4^ Qu'ils se représenteroient enfin que notre Sei- 
gneur les avoit liés ensemble d'un nouveau lien de 
son amour, pour les tenir parfaitement unis en lui ; 
et que pour cela ils dévoient s'entrechérir, se vi- 
siter, et se consoler les uns les autres dans leurs af- 
flictions et maladies', et assister à l'enterrement de 
ç^x d'entre eux qui décéderoient^ à l'intention des- 
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^uels chacun des prêtres ofTriroit trois fois le sacri- 
fice de la messe , et les autres feroient quelque com- 
munion. 

Ils se prescrivirent , outre cela, un petit ordre 
pour l'emploi de la journée, qui contenoit, entre 
autre choses, qu'ils se lèveroient tous les jours 
i une certaine heure, après avoir pris un re- 
pos suffisant. Que tous les matins ils feroient au 
moins une demi -heure d'oraison mentale; célèbre^ 
roient la sainte messe; et ensuite liroient un cha- 
pitre du nouveau Testament à genoux., et tête nue^ 
accompagnant cette lecture de ces trois actes inté- 
rieurs, dont le premier est, adorer les vérités con- 
tenues dans le chapitre qu'on a lu ; le second , entrer 
dans le sentiment de ces mêmes vérités^ et Je troi- 
sième , se proposer la pratique des choses qu'elles 
enseignent. Qu'après cela, ils s'appliqueroient à 
une étude convenable à leur condition } qu'avant le 
dîner ils feroient une petite récollection intérieure, 
ou exam^i particulier; qu'ib ^nploieroient quel- 
que temps, Faprès-dîner , à la lecture d'un livre spi- 
rituel , et le reste du temps à quelques études ofi 
autres exercices convenables à leur état. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Les progrès da cette compagnie, et les fruits 'qui eç ont 


réussi. 


Cette compagnie ayant eu de si bons commen- 
cemens , par la sage conduite de Vincent , a toujours 
continué avec de nouvelles bénédiction^ que Dieu j 
a répandues par les mains de son fidèle serviteur. L'on 
peut metlre entre ces premiers fruits sa multipli- 
cation et son accroissement, qui Vçst &it en fort peu 
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de temps , en telle sorte que plus de deux cent cin- 
quante ecclésiastiques y ont été reçus pendant la vie 
de Vincent , entre lesquels il s'en est trouvé plu- 
sieurs très-considôraËles, soit pour leur naissance, 
s<Ht pour leur doctrine ^ y en ayant eu plus de qua- 
rante qui étoient docteurs en la Faculté de Paris. Or, 
quoique le dessein de Vincent et de tous ceux qui la 
contposoient ne fdt point de se .produire, mais plutôt 
d'honorer la vie cachée de notre^igneur, demeu- 
rant inconnus autant qu'ils pourroient, travaillant 
avec humilité dans les emplois les moins estimés , 
mais les plus! utiles et avantageux au salut des âmes, 
particulièrement des pauvres , allant catéchiser et 
confesser dans les hôpitaux^ dans les prisons ou dans 
les villages; Dieu n'a pas voulu néanmoins que cette 
petits cité qu'il avoit édifiée par la main de son ser- 
viteur sur la montagne de la charité, demeurât 
loâg-temps cachée; mais il Ta manifestée en diverses 
occasions, ainsi que nous allons voir, par les béné- 
dictions qu'il lui a plu verser sur ses emfrfois. Car 
ces conférences et ces exercices ayant produit un 
changement assez considérable parmi les ecclésias^- 
tiques de, Paris, entre lesquels on en vôyoit plusieurs 
d'une naissance illustre mener une vie fort exem- 
plaire et s'employer avec zèle à diverses œuvres de 
charité, le cardinal de Richelieu, qui en avoit ouï 
parler, voulut en être plus particulièrement in- 
formé : pour ce sujet il manda Vincent , et , l'ayant 
entretenu touchant ces assemblées et conférences 
d'ecclésiastiques^. et même sur la conduite et les 
emplois des .prêtres de la Mission , il en fut fort satis- 
fait , et conçut dès lors une plus grande estime de la 
personne et de la vertu de Vincent que le bruit 
commun ne lui en avoit donné , comme il le témoi- 
gna à la duchesse d'Aiguillon sa nièce. L'ayant deptiis 
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voulu voir en diverses occasioos, il Fexhorta dé 
coQtinuer les bonnes œuvres qu'il avoit commencées, 
el lui dit tnéme qu'il eëtimoit que sa congrégation 
feroit beaucoup de bien dans l'Église , lui promettant 
toute protection et assistance. 

Il désira aussi savoir quels étoient ces bons ecclé- ' 
siasttques qui s'assembloient toutes les semaines à 
Saint-Lazare ; quelle étoit la fin de leurs assemblées ^ 
de quelle matière ils tcaitoient dans leurs conféren- 
ces, et & quelles œuvres de piété ils s'appliquoiént. 
Et, ayant témoigné nue satisfaction particulière des 
réponses que Vincent lui fit là-dessus , comn^eil avoit 
un grand désir de procurer que les églises de France 
fussent remplies de bons évéqués , et que ceux qui 
serôient élevés .il cette dignité fussent pourvus de 
toutes les qualités requises pour s'acquitter digne-^ 
ment de leurs obligations, il lui' demanda quels 
étoient particulièrement ceux qu'il estîmoit dignes 
de l'épiscopat, à dessein de les proposer au Roi pour 
être nonunés par Sa Majesté aux évéchés qui vien- 
droient à vaquer. Vincent lui en ayant nommé quel- 
ques-uns , ce sage et zélé ministre prit aussitôt la 
plume , et se donna la peine d'en écrire lui-même la 
liste de sa propre main, selon l'ordre qu'il les lui 
nommoit; et ce qui ne doit pas être omis, c'est que 
tout ceci se passa si secrètement, et Vincent fut si 
réservé en ce point , qu'aucun des ecclésiastiques de 
cette conférence^n'en a jamais rien su de son vivant, 
ayant toujours eu un très-grand soin de les entretenir 
dans cet esprit d'humilité , de simplicité et désinté- 
'ressèment évangélique, sans jamais leur dire aucunç 
parole qui fit paroître qu'il eàt la moindre pensée de 
leur procurer ces grandes charges,, mais plutôt les 
exhortant incessamment à fuir tout ce qui paroit 
éclatant et élevé,et à aimer et embrasser leur propse 
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abjection^ et outre cela' sa providence eo a voula 
tirer jusqu'à viu^t- trois prélats, tant archevêques 
qu'évéques, pour travailler très«-utilement , comme 
ils ont fait et Ccmt encore dans leurs diocèses; aux* 
quels on pourroit ajouter nn très-grand nombre de 
vicaires-généraux, officiaux, archidiacres, curés, 
chanoines , directeurs de séminaires , supérieurs , vi- 
siteurs et confesseurs de religieuses , qui sont sortis 
de la-méme compagnie, et qui répandent de tous 
côtés la bonne odeur de Jésus-Christ par l'exemple 
de leurs vertus. 

Sur quoi il faut observer que c'est principalement 
du chef de cette compagnie , savoir de Vincent , que 
cette bénédiction s'est répandue sur tous les mem,- 
bres qui la composent, lesquels , par la dépendance 
et liaison qu'ils ont eue par ce moyen avec ce père 
des missionnaires , ont participé en quelque façon 
aux influences- salutaires qu'il communiquoit à tout 
le corps de sa congrégation , dans lequel il avoit dès 
le commencement introduit cette sainte pratique de 
faire des conférences , pour s'entretenir sur les ver- 
tus et sur les devoirs de la vie ecclésiastique : en 
sorte que, voyant par expérience le grand bien qui 
réussissoit de ces conférences spirituelles pour Ta- 
vancement intérieur des sujets de sa congrégation, 
il jugea que l'usage de ces mêmes conférences ne 
serôit pas moins avantageux aux prêtres de dehors: 
-et ce fut dans cette vue qu'il l'établit en lajpianière 
que nous avons dite au chapitre précédent. A cesu- 
îet, parlant un jour à sa communauté de Saint-Ija- 
zare^ il dit : a S'il y a des personnies au inonde qui 
soient obligées de se servir et de pro6ter des confé- 
rences-, il semble que ce sont les prêtres de la con- 
•grég^tion de la Mission; parce que c'est à eux àb qui 
Dieu s'est adressé pour introduire dans -le monde, 
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parmiles ecclésiastiques y cette manière de faire des 
coDfërences sur les vertus particulières. Quand je 
vins k Paris , je n'avois jamais vu de semblables cou* 
fërences , au moins sur des vertus propres à son état 
particulier, et pour bien vivre en sa condition; oui 
bien des académies où l'on conféroiftde quelques 
points de doctrine, et en quelques li^^ des cas de 
conscience. Il y a environ cinquante ans que M. le 
cardinal de Sourdis introduisit dans son diocèse de 
Bordeaux cette manière de traiter de quelques 
points de la théologie morale^ assemblant les curés 
et les autres prêtres pour leur donner le moyen de 
s'en mieux instruire , et cela avec succès : mais sur 
des vertu ^ propres à son état^ et entre des ecclé- 
siastiques du clergé comme nous, il ne s'en étoit 
point vu jusqu'à nous, et pour le moins je ne l'ai 
point vu ni ouï dire. Il est bien vrai que plusieurs 
bons religieux sont dans cette sainte pratique ^ aânsi 
que les anciens moines y étoient autrefois : mais qU^ 
qu'il en soit, c'est à cette cHétive congrégation qu'il 
a plu à Dieu s'adresser en ce siècle pour l'établir au 
dehors , nonrseulement comme un antidole propre 
pour les bons prêtres qui demeurent exposés pour le 
service des âmes à Vair corrompu du monde, mais 
aussi pour les aider à se perfectionner en leur pro- 
fession. C'est donc à la congrégation de la Mission 
que Dieu a inspiré de s'exciter et de s'afiectioniâer 
en la manière que nous le faisons, à l'exercice des 
vertus par les conférences dans lesquelles on traite 
des motifs de les acquérir , de leur nature , de leur 
actes particuliers, des moyens de les mettre en pra- 
tique , et enfio des obligations de notre état tant 
envers Dieu qu'envers Ije prochain : voilà quelle est 
la fin de ces conférences. Or que seroit-ce de nous 
ù nous étions les premiers* à les négliger? Quel 
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compte aurions-nouB à rendre à Dieu si nous venions 
à mépriser des moyens si utiles et si efficaces , que 
ces anciens pères et anachorètes embrassoient avec 
tant d'avidité, ainsi que Gassien le rapporte dans un 
livre qu'il en a fait? Il faut que j'avoue, par ma 
{HTopre expérjpace, qu'il n'y a rien de si touchant , 
rien qui m'^^ndrisse tant, rien de tout^e que j'en- 
tends , que j^is, ou que je voie, qui me pénètre à 
l'égal de ces -conférences. » 

Outre ces premiers fruits, qui ont été comme in- 
térieurs à cette compagnie des ecclésiastiques qui 
s'assemblent à Saint«Lazare^ il y en a eu plusieurs 
autres très-considérables qu'elle a produits -au de- 
hors; et premièrement l'on peut rapporter entre cet 
fruits les effets salutaires que les bons exemples des 
ecclésiastiques <le cette compagnie ont produits 
parmi les autres 5 car ces Messieurs de la Conférence 
étant pour la plupart assez considérables k raison de 
leur condition ou de leur doctrine, ou des charges 
et bénéfices qu'ils tenoient dans l'Église , leur vie 
exemplaire a été de grand poids pour porter les au- 
tres à les imiter , soit en la modestie de leurs habits 
et de leurs cheveux , soit en leur éloignement des 
compagnies et des façons de faire du monde, soit en 
leur application aux œuvres de charité et autres 
fonctions propres de leur ministère, à quoi un grand 
nombre d'autres ont été attira et se sont portés à 
faire le semblable : ce qui* a dcmné en plusieurs lieux 
un grand sujet d'édification. 

£n second lieu, Vincent a souvent employé les 
plus savans et les plus pieux de cette compagnie à 
faire les entretiens ^ l'ordination , afin que leurs 
exhortations, qui étoiei^t jointes aux exemples de 
leur vie, pussent profiter doublement à ce grand 
nombre cl'ordinands qui se trouvent à Paris , de tous 
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les diocèses de France, voyant d'un côté des mo- 
dèles parfaits de la forme qu^Is dévoient prendre , 
et d'un antre apprenant de leur boucbe ce qu'ils dé- 
voient savoir et faire pour leur ressembler. En quoi 
Vincent a imité le grand Ouvrier de la nature , qmi 
fait que les fruits d'im arbre produisent d'antres 
arbres semblables , et que les enfans d'un père de- 
viennent les pères d'autres enfans; car cette com- 
pagnie d'ecclésiastiques étant une production des 
premiers exercices de l'ordination , elle est aussi de- 
venue la cause de plusieurs bons effets à l'égard de 
ceux qui passent par les mêmes exercices. 

En troisième lien , MM. les ecclésiastiques de la 
même compagnie ont été souvent envoyés ou ap- 
pela exprès en d'autres diocèses pour y travailler^ 
soit aux exercices des ordinMids ou aux retraites 
spirituelles que quelques-uns de MM. les évéques 
ont fait faire aux curés, vicaires et autres ecclé- 
siastiques de leurs diocèses^ Quelques - uns même 
étant allés aux champs pour leurs affaires, se sont 
servis de l'occasion de leur voyage pour assembler 
les ecclésiastiques des lieux où il se trouvoient, et 
les porter k faire entre eux des conférences spiri- 
tuelles touchant leurs fonctions et emplois, comme 
aussi à s'adonner à l'oraison mentale et à la pratique 
des vertus conformes à. leur vocation; et comme une 
des fins dejeur compagnie est de s'employer autant 
qu'ils pourront pour procurer le bien spirituel des 
prêtres , ils ont souvent et notablement contribué de 
leurs soins et de leurs aumônes à l'égard des pau- 
vres prêtres qui se trouvoient non-seulement^ dans 
la nécessité , mais aussi dans le désordre, lesqueb ils 
ont porté à une véritable conversion; et ont par ce 
moyen âté le scandale de l'Église* 
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CHAPITRE XXXIV. 

Diverses missîoiis £aîtes par les ecclésiastiques de 'la même 
GOi^pagnie , en quelques hôpitaux et autres lieux de la yille 
de Paris. 

Gomme entre tous les emplois auxquels les ecclé- 
siastiques puissent s'appliquer, les missions ont tou- 
jours été estimées des plus utiles et avantageuses au 
salut des âmes, aussi Vincent écoutoit volontiers les 
offres que Messieurs de cette compagnie lui faisoient 
.d'y aller travailler, selon qu'il le jugeroit expédient; 
et, à cet effet, plusieurs d'^itre eux, avec sonagré- 
^ ment, se joignoient aux prêtres de sa congrégation 
pour les "aider dans leurs missions. De plus, quel- 
ques-uns d'entre eux ont élë souvent députés par 
leur compagnie pour faire de leur chef plusieurs au- 
tres missions en divers diocèses, avec la permission 
et approbation de MM. les évéques , et particulière- 
ment dans les plus grandes villes où les prêtres de 
la congrégation de la Mission ne vont pas, leur hu-> 
milité les ayant portésà se réserver entièrementpour 
les pauvres lieux de la campagne, comme nous avons 
dit ailleurs : et il a plu à Dieutlonner de telles bé- 
nédictipns à ces missions, qu'on y a vu souvent des 
conversion» qui ont donné autant d'étonnement que 
d'édification par les restitutions, les réconciliations 
et autres effets extraordinaires qui s'en sont suivis. 

Mais outre ces missions auxquelles ils se sont ap- 
pliqués depuis trente ans, en quantité de villes et 
autres lieux de ce royaume, ils en ont fait d'antres 
non moins profitables dansia ville de Paris. 

Iivant que l'Hôpital-Général eût donné retraite 
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aux pauvres mendians, ils en ont assemblé plusieurs 
fois un bon nombre , auxquels, en distribuant quel- 
ques aumônes ils faisoient les instructions nécessai- 
res pour les disposer à faire de bonnes confessions et 
à mener une vie plus chrétienne que par le passé. 

Ils en ont fait aussi aux soldats du régiment des 
gardes du Roi, qu'ils faisoient assembler en des lieux 
propres, avec l'agrément de leurs capitaines. Ils en 
ont fait encore en divers temps en plusieurs grands 
et nombreux ateliers de la même ville de Paris, aux 
maçons et'aux manœuvres qui y travailloient; ce qui 
a toujours réussi avec fruit pour le bien spirituel de 
ces bonnes gens, qui pour la plupart n'assistoient 
guères aux instructions et catéchismes de leurs pa- 
roisses, et passoient leur vie dans une grande négli- 
gence des choses de leur salut. Et pour ne les point 
détourner de leurs ouvrages, l'on prenoit les heures 
de leur relâche pour les instruire et pour les dis- 
poser à faire de bonnes confessions générales. 

Ils ont fait diverses missions en plusieurs hôpi- 
taux de la même ville de Paris. Ils commencèrent 
dès l'année i633 à faire mission dans l'hôpital des 
Quinze-Vingts, tant aux pauvres aveugles et à leurs 
familles , -qu'au peuple de la ville qui voulut j pren- 
dre part. Us ont fait de plus quantité de missions à 
diverses fois aux pauvres de l'hôpital de la Pitié, et 
particulièrement du Refuge , qui étant un lieu de 
retraite forcée aux femmes et filles qui se trouvoient 
dans le désordre, avoit un particulier besoin d'être 
assisté pour le spirituel ; et c'étoit le principal motif 
pour lequel Vincent , qui avoit grande compassion 
de ces pauvres misérables créatures, port oit volon- 
tiers les ecclésiastiques de cette compagnie ^nourseu- 
lemcnt à leur faire des missions de temps en temps , 
mais encore à les visiter les dimanches et fêtes, pour 
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}^nt administrer les sacremens et prêcher la parole 
ée Dieu y avec la permission et approbation do 
M. l'archevécpie. 

Ils ont fait aussi uno mission à l'hôpital des 
Petites- Maisons y dans lequel, outre les pauvres 
aliénés d'esprit, ^auxquels la mission ne pouvoit 
profiter, il se trouve quantité de pauvres familles, 
avec lesquelles plusieurs habitans du fauxbourg 
prirent part aux instructions qui s'y fireat. Ce fut en 
cette mission que l'on composa et rédigea f Exer- 
cice du Chrétien, eu une feuille, d'une manière fort 
succincte et familière, afin que les plus simples et les 
plus ignorans le pussent mieux entendre et prati- 
quer ; et il a plu à Dieu y donner une telle béné- 
diction , que l'on en a depuis distribué , dans toute 
la France et ailleurs, jusqu'à des millions en peu 
de temps, avec un fruit incroyable parmi les pau- 
vres et autres personnes de toute sorte de con- 
dition. 

Us ont fait plusieurs missions à l'hôpital des galé- 
riens à la Touruelle , qui est le lieu ou ces pauvres 
criminels sont conduits et gardés jusqu'au t^mps 
qu'on les mène aux galères; et comme leurs besoins 
spirituels sont pour lors^ extrêmes, aussi les instruc- 
tions et assistances charitables qu'ils ont reçues de 
temps en temps de ces Messieurs , leur ont été de 
très-grand profit. 

11 se sont encore employés en tout temps à rendre 
diverses assistances spirituelles aux pauvres malades 
de THotel-Dieu de Paris; car une des principales 
résolutions de leur compagnie étant de procurer le 
bien spirituel des pauvres, et cela ae se]pouvant exé- 
cuter avec plus de fruit que dans l'Hôtel -Dieu de 
Paris, ou il y en^a un très-grand nombre, il fut pre- 
tiivièrenient résdu entre eux d'y aller tous en corps, 
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pour porter et disposer les pauvres malades à iaire 
des confessions générales; ensuite , ils députèrent de 
temps en temps quelques-uns d'entre eux, pour j 
aller tous les jours et continuer cette même charité; 
et tous les vendredis , il y en a eu toujours quelques- 
uns de cette compagnie qui ont été employés pour 
y £aire des exhortations et des catéchismes auxcon« 
valescens. Enfin ces Messieurs , de l'avis de Y incenii 
et par concert avec lui , y firent une mission entière 
en Tannée 1689, s^on le désir qu'en «voient témoi- 
gné les supérieurs , tant pour les malades , officiers 
et serviteurs, que même pour les religieuses de Cet 
hôpital, auxquelles ils faisoient des conférences 
spirituelles trois fois la semaine. 

Enfin ^ les pauvres mendians ayant été renfermés 
dans l'Hopital^Crénéral, et le premier recteur de cet 
hôpital ayant été tiré de cette compagnie^ comme 
l'intention de tous ceux qui ont contribué à cette 
grande œuvre, et particulièrement de MM. les ad-< 
ministrateurs et directeurs nommés par le Roi , étoit 
non-seulement de pourvoir a la mendicité et de re- 
trancher tous les désordres qu'elle produisoit , mais 
aussi de procurer le bien spirituel des pauvres qu'on 
enfermoit , et de travailler efficacement à leur salut: 
il fut jugé expédient et même nécessaire dès le com- 
mencement de cet établissement, de faire des mis-» 
sions dans toutes les. maisons de cet hôpital; à quoi 
messieurs les ecclésiastiques de cette compagnie 
s'employèrent avec un, très-grand zèle , et un succès 
plein de bénédiction. Et comme il entre tous les 
jours de nouveaux pauvres dans cet hôpital , et qu'il 
en sort aussi plusieurs, on y a souvent réitéré les 
missions; et outre les assistances presque conti- 
nuelles que les ecclésiastiques de cette compagnie 
rendent pendant le cours de l'année dans toutes les 


^38 VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL. 

' maisons de cet hôpital y y allant ordinairement les 
dimanches et fêtes pour prêcher et confesser , et en 
d'autres occasions auxquelles ils ont été convies par 
celui qui a succédé au premier recteur, lequel a 
aussi été tiré de la même compagnie, il ne s'est 
guère passé d'années qu'ils n'y aient fait quelque 
mission , selon que le recteur l'a jugé expédient pour 
le plu$ grand bien des pauvres. 

CHAPITRE XXXV. 

Quelques fruits remarquables de deux missions faites par les 
^ ecclésiastiques de la même compagnie. 

C'est pour abréger et faire voir comme un échan- 
tillon des bénédictions qu'il a plu à Dieu donner à 
ces ecclésiastiques travaillant sous la direction et^e- 
Ion l'esprit de Vincent, que nous rapporterons seu- 
lement ici ce qui s'est passé de plus remarquable en 
deux missions qu'ils ont faites, laissant toutes les 
autres , pour ne pas ennuyer le lecteur des redites 
qui seroient inévitables. 

Il y a plusieurs années que ces Messieurs ayant en- 
trepris de faire mission dans un gros bourg qui étoit 
habité pour la plupart d'officiers de justice et de ca- 
baretiers ,' ils y trouvèrent beaucoup de désordres 
parmi les uns et les autres. Les cabaretiers étoient 
comme en possession de recevoir impunément les 
habitans du lieu pour boire et ivrogner les jours des 
dimanches et fêtes pendant le service divin : et pour 
ce qui est des officiers de justice, il y avoit de grands 
abus, qui alloient jusqu'au scandale. Les juges al- 
1 oient boire et manger^avec les parties , qui les trai- 
toientdans les cabarets. Les procureurs n'en faisoien 
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pas moins y et ne vouloient travailler poar leurs par- 
ties que dans ces mêmes cabarets, où ils se faisoient 
traiter sans aucune diminution de leurs droits, et 
usoient de tant de sortes de chicaneries pour pi^o- 
longer leurs procès , que souvent il se trouvoit qufun 
pauvre paysan a voit* mangé tout son bien en frais 
avant que son procès fût en état d'être jugé; et ces 
jugemens ne se rendoient presque point à l'au- 
dience, mais ils faisoient toujours appointer les par- 
ties pour en tirer plus d'argent et les consumer tous 
en frais. 

Lessergens ne faisoient pas moins de désordres et 
d'injustices : ce qui avoit tellement décrié tous les 
officiers de ce lieu-là , que , selon le commun pro- 
verbe du pays, le lieu où se tenoient les séances pour 
rendre la justice étoit appelé un pilier d'enfer. 

Or voici ce que les ecclésiastiques de cette eom- 
pagnie, ou plutôt Dieu par eux fit pour remédier à 
tous ces d^rdres. Premièrement ils parlèrent for- 
tement en plusieurs de leurs prédications contre 
l'abus et le d^ordre qui se commettoit chez lesea- 
baretiers aux jours des dimanches et fêtes; ils per- 
suadèrent après , à celui qui étoit chef de la police, 
de faire un règlement et des défenses telles qu'il étoit 
nécessaire sur ce sujet; de faire lui-même la visite 
des cabarets dans ces jours-là , et de punir par amen- 
des et autres peines, tant les cabaretiers que ceux 
qu'il y rencontreroit pendant le service divin. 

Après cela ils furent voir le prévôt, qui étoit le 
premier magistrat du lieu, et eurent diverses confé- 
rences avec lui , dans lesquelles ils lui remontrèrent 
qu'outre la gloire de Dieu et le devoir de sa con- 
science ,. il y alloit de son honneur et même de son 
intérêt de ne pas souffrir ces désordres et toutes ces 
injustices, et de prendre une forte résolution de tra- 
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vaiUer k les déraciner. Enfin ils loi persuadèrçm 
d'eBuployer son autorité et d'imposer des peines^ soit 
d'amendes ou interdiction, aux procureurs, sergens 
ou autres oi&ciers de justice qui manqueroient k leur 
devoir ; leur faisant défenses d'aller avec leurs par- 
ties dans les cabarets; tenant la main à ce qu'ils ne 
prolongeassent les procès pas leurs chicauericis; et 
jugeant aux audiences tous les prpcès qu'il pourroit, 
sans les appointer à écrire , qu'en une al>solue néces- 
sité. Après quoi^ comme parmi ceux qui travail- 
loient en cette mission il y en avoitqui appartenoient 
à des présidens et conseillers du parlement , ils lui 
donnèrent assurance qu'en cas qu'on interjetât appel 
desréglemens qu'il feroit, ou des amendes et peines 
qu'il imposeroit pour ce sujet, l'on s'emploieroit 
pour les faire maintenir et autoriser par les juges 
supérieurs. Ce qu'il promit d'accomplir^ et d'y être 
ferme et constant à l'avenir. 

Ensuite ils firent assembler tous les procureurs 
du lieu , et , dans une conférence qu'ils eurent avec 
eux , ils leur représentèrent la nécessité qu'il y avoit 
de réformer tous ces abus et désordres auxquels ils 
se laissoient aller ; qu'ils ne pouvoiènt absolument 
faire leur salut tant qu'ils demeureroient en cet état, 
et que même on ne pouvoit pas licitement ni vali»- 
deiaent leur administrer le sacrement de pénitence, 
s'ils ne prenoient une entière et ferme résolution de 
se comporter autrement qu'ils n'avoient fait, et 
d'obéir simplement aux réglemens qu'on leur devoit 
prescrire sur ce sujet. Enfin ils les exhortèrent ^et les 
prièrent instaminent de faire, de leur bonne volonté 
et pour l'amour de J^us-Christ, ce à quoi M. le 
prévôt pottvoit les obliger et même les contraindre 
par l'autorité de sa charge : à quoi ils acquiescèrent 
et le promirent de grand cœur. 
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Ils eurent une semblable conférence avec les ser- 
gens , lesquels leur présentèrent une grande liste de 
tout ce qui regardoit la fonction de leurs charges, 
qui contenoit vingt-cinq ou trente articles, à la 
marge de chacun desquels l'on écrivit la manière 
selon laquelle ils dévoient s'y comporter; à quoi ils 
se soumirent tous , et pour une marque plus assurée 
de leur soumission, ils en dressèrent un acte auquel 
tous souscrivirent. 

Après ces conférences et les résolutions qui y fu* 
rent prises , tous ces officiers de justice se présen- 
tèrent au sacrement de pénitence avec grande 
édification pour le public ; et l'on a su depuis que 
toutes ces choses avoient été exécutées et observées 
avec une telle exactitude , que même le prévôt n'é- 
pargna pas son. propre père qui étoit procureur, 
l'ayant, en pleine audience, condamné à l'amende 
pour avoir voulu , dans un procès y user de quelques 
chicanes , et employer des formalités inutiles. 

L'autre mission , dont nous avons à parler ici , se 
fit au faubourg Saint-Germain de la ville de Paris , 
en l'année 164I9 à laquelle les ecclésiastiques de 
cette compagnie travaillèrent avec grande béné- 
diction. Ce faubourg étoit alors comme la sentine, 
non-seulement de Paris , mais presque de toute la 
France, et servoit de retraite à tous les libertins, 
athées , et autres personnes qui vivoient dans l'im- 
piété et dans le désordre. La grande difficulté d'y 
apj3orter remède^ qui passoit dans l'esprit de plu- 
sieurs pour une impossibilité morale, leur donnoit 
occasion de se licencier en toutes sortes de débau- 
ches e t de vices, avec une entière impunité. Mais une 
dame de grande vertu, touchée de ressentiment de 
tant de péchés énormes qui se comniettoient contre 
Dieu , en déchargea son cœur à Vincent^ et connois- 
I. Il 
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sant \ei effeU admii^ables que Dieu opéroit de tous 
côtés par ses missions , elle lui proposa la pensée 
qu'elle avoit eue, qu^on en fît une dans ce faubourg. 
Vincent lui représenta que cela ne se pouvoit pas 
faire par les siens , lesquels par leur institut ne dé- 
voient point faire mission dans les villes épiscopal es; 
et que d'ailleurs il voyoit des obstacles et des difE- 
cultes presque insurmontables à entreprendre un tel 
ouvrage dans ce faubourg , eu égard à tous les dé- 
sordres qui y régnoient , et au peu de disposition 
qui s'y trouvoit. Cette dame ne se désista point pour 
cela, mais redoubla ses prières avec de si fortes in- 
stances y qu'enfin Vincent croyant que c'étoit Dieu 
qui l'inspiroit d'agir de la sorte , en parla à la com- 
pagnie des ecclésiastiques qui s'assemble à Saint-La- 
zare, et leur proposad'enti*eprendre cette mission. Us 
y ressentirent d'abord beaucoup de répugnance, et 
représentèrent k Vincent diverses raisons très-fortes 
pour lesquelles ils n'estimoient pas se devoir engager 
à une telle entreprise, de laquelle, selon toutes les 
apparences humaines, ils ne pouvoient attendre au- 
cun bon succès. Néanmoins Vincent, après avoir 
beaucoup recommandé cette affaire à notre Sei- 
gneur, persista dans ses premiers sentimens, et leur 
dit qu'il y avoit sujet de croire que Dieu deman* 
doit d'eux ce service, et que sa bénédiction et sa 
grâce pouvoient surmonter tous les obstacles, et en 
tirer quelque grand bien, malgré tous les efforts de 
la malice des démons et des hommes : et voyant 
que sa fermeté faisoit peine à quelques-uns de ceux 
qui avoient opiné au contraire^ il se mit à genoux 
et demanda pardon à toute la compagnie de ce qu'il 
avoit été si misérable que d'avoir trop soutenu son 
sentiment , mais qu'il avoit été pressé intérieurement 
de le faire ainsi ^ parce qu'il croyoit que Dieu de- 
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makidoit ce service de leur piété et de leur zèle. La 
grande humilité de ce saint homme fit un tel effet 
sur les esprits, que ceux qui étoient les plus opposés 
à' cette mission donnèrent aussitôt les mains, et d'un 
commun consentement, par un esprit de soumis- 
sion , résolurent de l'entreprendre . Mais avant que 
de la commencer, ils concertèrent avec Vincent de 
tout ce qu'ils y avoient à faire, voulant absolument 
se conduire selon ses avis et ses ordres : et , ce qui 
est digne de remarque, lui ayant demandé de quelle 
façon et avec quelle méthode ils dévoient faire les 
prédications et les catéchismes, vu que, les per^ 
sonnes auxquelles ils auroient a parler étoient bien 
différentes des gens de la camji^agne, et qu'ils se- 
roient exposés aux censures et répréhensions de plu- 
sieurs ; ce grand serviteur de Dieu leur répondit que 
la façon et la méthode qu'il estimoit la plus propre 
et la plus utile éloit d'agir avec la même simplicité 
qu'ils avoient fait dans toutes les autres missions , 
auxquelles il avoit plu à Dieu donner tant de bé- 
nédiction ; que l'esprit du monde , dont ce faubourg 
ëtoit rempli, ne se pouvoit combattre ni abattre avec 
plus de succès que par l'esprit de Jésus-Christ; qu'ils 
dévoient entrer dans ses mêmes sentimens, et cher- 
cher comme lui, non leur propre gloire et estime, 
mais uniquement la gloire deDieu; se mettre comme 
lui dans la disposition d'embrasser les abjections et 
les méjpris, et même de souffrir les contradictions et 
les persécutions, si telle étoit la volonté de Dieu; 
prêcher et parler comme lui simplement et fami- 
lièrement avec humilité et charité; et que par ce 
moyen ils pourroient avoir cette confiance, que ce 
ne seroit point eux , mais Jésus-Christ qui parle- 
roit par eux, et qui se serviroit d'eux, comme des 
instrumens de sa miséricorde et de sa grâce, pout 
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toucher efficacement les cœurs les plus endurcis , et 
convertir les esprits les plus rebelles. 

Ces Messieurs reçurent tous ces avis comme si 
Jésus-Christ leur eût parle par la bouche de son ser- 
viteur. Us commencèrent donc à travailler à cette 
mission dans un parfait acquiescement à la volonté 
de Dieu, et une grande confiance en sa bonté : illui 
plut aussi y verser des bénédictions . tout extraor- 
dinaires , et communiquer des grâces si abondantes 
et si efficaces, qu'elles opérèrent des conversions 
presque miraculeuses, dont ceux mêmes qui tra- 
vailloient à celte mission étoient tout remplis d*é- 
tonnement , voyant si peu de proportion entre les 
moyens qu'ils employoient et les effets qui en réus- 
sissoient : car , outre le grand concours qu'il y avoit 
ordinairement à leurs prédications et catéchismes, 
quoiqu'ils les fissent d'une manière fort simple et 
familière , selon les avis de Vincent , ils étoient sur- 
pris d'admiration, voyant ensuite des pécheurs invé- 
térés, des usuriers endurcis, des femmes abandon* 
nées, des libertins qui avoient passé toute leur vie 
dans les désordres, enfin des hommes sans foi et sans 
Dieu, qui se venoient jeter à leurs pieds, les yeux 
tout baignés de larmes, et le cœur vivement touché 
du regret de leurs péchés , qui demaudoient miséri- 
corde. L'on pouvoit bien reconnoitre par là , et dire 
avec vérité ; Digitus Dei hic est; ou bien : Non ma- 
husnostra ,sedDominusfecii hœc omrda, £t certes 
s'il falloit rapporter en détail tous les biens (^ui se 
firent en cette mission, toutes les conversions, ré- 
conciliations, restitutions, etc., il y auroit de quoi 
remplir un volume : il suffira de rapporter ici une 
chose très-digne de remarque, qui arriva à la fin de 
la mission. Un bourgeois de Paris ayant eu dévotion 
d'assister à toutes les actions qui s'y étoient faites^ 
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et ayant vu les grands biens que Dieu y avoit opérés , 
en fut tellement touché , qu'il vint uû jour dans la 
maison où ces ecclésiastiques prenoient leur réfec- 
tion y et ayant| demandé à parler aux principaux 
d'entre eux, il leur dit qu'il étoit homme veuf, 
Dieu ayant retiré de ce monde sa femme et ses en- 
fans, et qu'iLvenoit leur offrir tous ses biens tem- 
porels , qui consistoient en sept ou huit mille livres 
de rente, et sa personne même, pour les servir le 
reste de sa vie, pourvu qu'ils voulussent toujours 
demeurer ensemble , et continuer en d'autres lieux 
le travail qu'ils avoient fait en ce faubourg, ajou- 
tant qu'il ne croyoit pas pouvoir rendre à Dieu un 
meilleur service, ni procurer un plus grand bien à 
l'Ëglise , ni par conséquent mieux employer sa per- 
sonne et ses biens. On le remercia fort affectueuse- 
ment de cette bonne volonté , et on lui représenta 
que, quoique tous ceux qui avoient travaillé à cette 
mission fussent dans la résolution de servir Dieu 
toute leur vie en des emplois semblables, qu'ils ne 
pou voient pas néanmoins, pour plusieurs raisons, se 
lier ensemble en la manière qu'il désiroit , et quet^ 
Dieu néanmoins auroit bien agréable sa bonne vo- 
lonté. 

La providence de Dieu voulut se servir de cette 
mission , non-seulement pour les biens qu'elle opéra 
pour lors, mais aussi pour disposer le faubourg 
aux bénédictions et grâces qu'il vouloit y rc^ 
pandre dans la suite du temps par le ministère de 
M. l'abbé Olier , lequel peu après fut appelé à la 
cure de Saint-Sulpîce , où , av-ec MM. de sa commu- 
nauté et de son séminaire, il a non-seulement con- 
servé, mais augmenté et perfectionné le bien qui 
avoit été fait ea cette mission. 
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CHAPITRE XXXVI. 

t 

La oompagme des ecclësiastiques qui s^aBsemblent k Saint- 
Lazare a donné commencement à plusieuis avtrea 
semblables compagnies , qui ont été établies en divers 
diocèses. 

Comme c'est le propre de la charité de se com- 
muniquer y aussi ces bons ecclésiastiques étant ani- 
més de cette vertu, en quelques lieux qu'ils se 
trouvassent, étoient dans un désir continuel de 
rendre les autres parlicipans du même esprit que 
Dieu leur avoit communiqué par l'entremise de 
Vincent. De là est venu que plusieurs d'entre eux 
se rencontrant en d'autres diocèses, soit qu'ils y 
fussent allés pour leurs affaires particulières, soit 
qu'ils y eussent été appelés pour travailler aux mis- 
sions, ou pour remplir quelques charges oubénéfices, 
tâchoient en toutes occasions de porter les autres ec- 
clésiastiques à faire des assemblées entre eux, avec 
la permission et l'agrément de leurs évoques , pour 
conférer et s'entretenir ensemble de tout ce qui pou- 
voit concerner les vertus et emplois propres de leur 
état; et même plusiems prélats, ayant eu connois- 
sance des grands avantages que ces conférences pou- 
voient produire dans leurs diocèses, les y ont éta-' 
blies, non-seulement dans leurs villes épiscopales 
pour le clergé de leurs églises , mais encore en divers 
lieux de leurs diocèses , pour les curés et vicaires de 
la campagne. 

Or, pour faire voir quelque petit échantillon 
des fruits que ces assemblées et conférences ont 
produits dans les lieux où elles ont été établies 
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hors de Paris, nous rapporterons ici les extraits de 
quelques lettres qui ont été écrites sur ce sujet. 

Feu M. l'abbé Olier , qui étoit un des premiers 
de cette conférence de Saint-Lazare, étant allé faire 
mission dans les lieux dépendans de son abbaye de 
Pebrac en Auvergne, avec quelques prêtres de la 
congrégation de la Mission, et quelques autres de la 
Conférence , en l'année i636^ il porta lÊÊL les cha- 
noines de l'égHse cathédrale du Puy ajormer une 
semblable compagnie, et leur donna les mêmes ré- 
glemens , accommodés néanmoins à leur profession 
de chanoines; et, à ce sujets ils écrivirent une lettre 
à MM. les ecclésiastiques de la compagnie de Paris , 
contenant que , M. l'abbé de Pebrac leur ayant fait 
récit de ce qui se pratiquoit en leur compagnie , ils 
en avoient conçu un très -grand désir de l'imiter; 
que pour cela ils s'étoient prescrit un règlement à 
peu près conforme à celui de Paris, à la réserve de 
quelques articles qu'ils avoient ajustés à leurs exer- 
cices particuliers,' lesquels ils leur envoyoient, les 
suppliant de les voir et d'y changer ce qu'ils juge- 
roient à propos, et de les associer à leur conipa- 
gnie, leur -faisant part de leurs prières et sacrifices. 
M. Olier écrivant aux ecclésiastiques de la com- 
pagnie de Paris, sur le sujet de celle qui avoit 
été nouvellement établie au Puy , « Vous êtes éta- 
blis , leur dit-il, par notre Seigneur dans la ville 
de Paris , comme des lumières posées sur un grand 
chandelier, pour éclairer tous les ecclésiastiques de 
la France, à quoi vous devez être particulièrement 
encouragés par les grands fruits et profits spiriluels 
que fait dans la ville du Puy la compagnie de 
MM. les ecclésiastiques , qui ont heureusement par- 
ticipé à votre esprit. Ils donnent des exemples de 
^ » vertu qui ravissent toute la province. Les caté- 
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chismes se font par eux en plusieurs endroits de la 
ville. La visite des prisons et des hôpitaux y est fré- 
quente , et à présent ils se disposent pour aller faire 
des missions dans tous les lieux qui dépendent du 
chapitre. Je demeure confus voyant leur zèle, et 
de ce qu'ils désirent que j'aille faire l'ouverture de 
leur mission , en étant si peu capable. » 

MM. l^M^anoines de l'église cathédrale deNoyon, 
ayant forme une semblable compagnie par les soins 
de M. Bourâin , docteur en théologie , et archidiacre 
de cette église, qui étoit aussi du nombre des ecclé- 
siastiques delà compagnie de Paris, leur écrivirent> 
au mois de novembre 1687 , en ces termes : « Mes* 
sieurs , voici un petit ruisseau qui retourne à sa 
source. Nous prenons la liberté de vous parler de 
la sorle» puisque notre petite assemblée naissante ne 
reconnoît , après Dieu, autre principe de son éta- 
blissement et de son être, que votre vénérable com- 
pagnie, dont la renommée, les saintes pratiques de 
charité et de piété qui s'y exercent continuellement, 
les avantages singuliers qu'en reçoit la sainte Eglise ^ 
les fruits incomparables qu'en retirent les ecclésias- 
tiques qui ont le bonhem^ d'y être admis, nous ont 
excités d'en établir une semblable parmi nous. Pour 
ce sujet nous nous sommes assemblés plusieurs fois , 
et après avoir bien concerté , et enfin conclu l'affaire, 
nous avons dressé ce petit réglen^ient que nous vous 
envoyons j et bien que nous ayons tâché dé le confor- 
mer au vôtre , et ajuster, le phis que nous avons pu, 
à la condition des chanoineà et.des autres ecclésiasti- 
ques, néanmoins, nous vous supplions humblement 
nous faire la charité de le voir, l'examiner, y ajouter , 
retrancher et changer ce que vous jugerez à propos. 
Quand il aura passé par votre censure, nous le sui- 
vrons avec plus d'inclination et d'assurance. Au 
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reste ^ nous ne saurions vons exprimer les obliga- 
tions que nous avons à^la divine bonté ^ de nous avoir 
inspiré un désir si avantageux , et à vous ^Messieurs^ 
de nous avoir donné un si bel exemple et frayé un 
chemin si' favorable et si assuré pour nous porter 
aux saints devoirs de notre condition.. Nous eh béni** 
rons à jamais, Dieu aidant , son éternelle providence , 
et tâcherons de reconnoître en voti*e endroit , par nos 
prières , le bénéfice singulier que nous ^avons reçu 
de vous. Cependant y permet te^nous encore, Mes- 
sieurs y de prendre cette liberté que de vous de- 
mander par écrit le résultat d'une de vos confé- 
rences sur l'esprit p^irticulier de votre compagnie , 
afin que nous puissions tous nous bien revêtir de cet 
esprit, sans lequel nous ne pourrions jamais bien 
réussir en notre entreprise. Nous demandons encore 
à votre charité qu'il vous plaisenoasassurer de votre 
association^ et de nous faire part de vos saints sacri- 
fices et prières , ut qui cœpit in nobis opus honum , 
ipse perficiatsolidetque; ce sont les obligations éter- 
nelles que nous vous aurons , etc. » 

Les ecclésiastiques de la ville de Pontoise , ayant 
formé entre eux une pareille association , en écri'- 
virent à Vincent au mois de mai de l'année 164^» 
parla plume de l'un des principaux de leiir compa- 
gnie, en CCS termes-: 

u La petite compagnie de la Conférence des ecclé^ 
siastiques de Pontoise , m'a obligé de vous écrire , 
pour vous témoigner les satisfactions que nous res*^ 
sentons tous de notre petite assemblée. Il faut que je 
vous confesse qu'au commencement nous ne savions 
pas encore ce que c'étoit ^ mais à présent nous goûtons 
tous lès jours, de plus en plus, les grâces et les béné* 
dictions qu'il plaît à notre Seigneur d'y verser. Nous 
I voyons tous quel profit nous en peut arriver en notre 
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particulier,, et dam tout le corps de l'Église. C'est 
à vous , Monsieur^ à qui^ après Dieu, nous avons 
toutes les obligations de nous avoir reçus pour être 
associés à votre bonne et vertueuse compagnie de 
Paris ^ nous avons tiré de vous les premières instruc- 
tions pour cette petite compagnie, qui nous ont 
servi de semence pour plusieurs biens qui s'j pré- 
sentent tous les jours à faire , et auxquels Dieu donne 
accroissement et bénédiction. Nous vous demandons 
une grâce , qui est que , comme nous ne sommes en- 
core que des enfans en la vertu , qui n'avons pas 
assez de force pour nous soutenir et pour nous con- 
duire, il vous plaise noius accorder de fois à autre la 
visite de quelqu'un des ecclésiastiques de votre com- 
pagnie . de Paris, qui nous apprenne à marcher avec 
plus de solidité dans les exercices que nous commen- 
çons tous avec grand courage. Nous vous découvrons 
ainsi notre foibiesse, afin que vous nous fassiez le 
bien de nous vouloir assister. » 

Une semblable compagnie ayant été établie en 
la ville d'Angouléme, l'un des ecclésiastiques qui la 
composoient écrivit la lettre suivante, en l'an- 
née 1644 > ^ Vincent, au nom de tous les autres : 

« Notre compagnie , lui dit-il , a cru ne devoir 
pas diflFérer plus long-temps à vous rendre ses de- 
voirs, et vous témoigner qu'elle ne se reconnoit pas 
digne de l'honneur que vous lui faites de prendre 
part en ce qui touche son avancement et sa perfec- 
tion. £lle vous supplie très-humblement , Monsieur, 
de lui permettre qu'elle vous reconnoissc pour son 
grand-père, puisque c'est un de vos enfans de qui 
Dieu s'est servi pour la mettre au monde 5 et que 
vous ajoutiez encore cette obligation à la première , 
de la regarder, non comme une étrangère, mais 
comme votre petite-fille; et de faire en sorte que 
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cette belle et illustre compagnie de Paris ^ qui est 
comme votre fille aînée , ne dédaigne pas de la tenir 
pour sa sœur , quoique elle lui soit inférieure en 
toute manière. » 

Nous laissons quantité de semblables lettres , 
écrites d'Angers, de Bordeaux, et d'autres villes de 
ce royaume , et même d'Italie , où de pareilles com- 
pagnies et conférences ont été établies à l'exemple 
■de celle de Paris } et nous finirons ce chapitre en 
rapportant les sentimens que M. Godeau, alors 
évéque de Grasse, et maintenant de Yence, té- 
moigna de cette compagnie, en l'année 1687 , par 
la lettre suivante, qu'il écrivit un peu avant son 
départ. 

« Messieurs^ je pensois bien aujourd'hui avoir 
l'honneur de vous dire adieu , mais je suis tellement 
accablé d'affaires , ^ue je ne me saurois donner ce 
contentement. Trouvez donc bon , s'il vous plait , 
que je vous conjure , par cette lettre , de vous son* 
venir de moi dans vos sacrifices; et croyez que je 
tiens à une bénédiction singulière d'avoir été reçu 
parmi vous. Le souvenir des bons exemples que j'y 
ai vus y et des choses excellentes que j'y ai enten- 
dues, rallumera monzèle quand il sera éteint, et vous 
serez les modèles sur lesquels je tâcherai de former 
de bons prêtres. Continuez donc vos saints exercices 
dans le même esprit, et répondez fidèlement aux 
desseins de Jésus-Christ sur vous, qui veut sans 
doute renouveler, par votre moyen, la grâce du 
sacerdoce en son Eglise. » 
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CHAPITRE XXXVÏI. 

Utilité des retraites spirituelles. 

La perfection des ecclésiastiques dans leur ëlal 
est un ouvrage qui demande des aides intérieurs et 
eximeurs d'autant plus grands , qu'ils y trouvent 
ordinairement plus d'obstacles dans le monde , où 
\\a sont obligés de y ivre ^ et où non-seulement les 
conversations et les afifaires, mais encore les occa- 
sions périlleuses et les tentations fréquentes aux- 
quelles ils sont exposés, ébranlent assez souvent, et 
quelquefois renversent les meilleures résolutions 
qu'ils auroient prises, si elles ne sont soutenues et 
affermies par quelque puissant renfort. 11 est vrai 
que les exercices de l'ordination servent grandement 
à les établir dans le véritable esprit de leur voca- 
tion, et que les conférences spirituelles peuvent 
beaucoup les y perfectionner : mais Vincent con- 
noissant, par une longue expérience, combien grande 
est la foiblesse et l'inconstance de la volonté hu- 
maine, et jugeant qu'il étoit nécessaire d'employer 
encore quelque autre moyen pour leur donner un 
entier affermissement dans le bien, il n'en trouva 
point de plus propre que l'usage des retraites spi- 
rituelles, par l'exercice desquelles on se mettoit en 
disposition de recevoir un nouveau surcroît de grâ- 

j ces, et d'être revêtu de la vertu d'en haut, selon 

! ce que notre Seigneur dit à ses apôtres lorsqu'il 

leur, ordonna de se tenir en retraite depuis le jour , 

; de son Ascension jusqu'à celui auquel il leurenver- 

roit son Saint-Esprit. 

, C'est ce qui excita Vincent à faire tout son pos- 
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sible pour faciliter l'usage et la pratique de ces re- 
traites spirituelles , avec d'autant plus d'affection, 
qu'il reconnut fqrt bien que leur utilité ne se bor- 
noit pas aux seuls ecclésiastiques^ mais qu'elle pou-' 
voit aussi s'étendre aux personnes laïques de toute 
sorte de conditions, et les aider' efficacement amener 
une vie conforma aux obligations qu'ils ont .contrac- 
tées par le saint baptême : car, considérant combien 
il y en a peu parmi les Chrétiens qui fassent atten-* 
tion eomme ils doivent à ces obligations , et qui se 
conduisent selon les vérités et maximes de l'Evan- 
gile de Jésus- Christ ; et reconnoissant bien que ce 
manquement ne provenoit , en la plupart, que faute 
de réflexion et de considération sur ces vérités et 
sur ces maximes , il crut que ce seroit faire un ser- 
vice agréable à Dieu, avantageux à l'Église et salu- 
taire aux âmes, que de rendre facile et familière, 
autant qu'il se pourroit , cette pratique des retraites 
spirituelles qu'il jugeoit très -propre pour remédier 
à ce défaut, et pour rétablir les Chrétiens dans lé 
véritable esprit du christianisme. On a trouvé sur 
ce sujet un petit écrit de sa main qui contient ce qui 
suit : « Par ce mot de retraite spirituelle ou d'exer- 
cices spirituels , il faut entendre un dégagement de 
toutes affaires et occupations temporelles, pour s'ap- 
pliquer sérieusement à bien connoitre son intérieur, 
à bien examiner l'état de sa conscience , à méditer , 
contempler, prier et préparer ainsi son âme pour se 
purifier de tous ses péchés et de toutes ses mau- 
vaises affections et habitudes , pour se remplir du 
désir de ses vertus, pour chercher et contioîtrela 
volonté de Dieu , et, l'ayant connue , s'y soumettre , 
s'y conformer, s'y unir, et ainsi tendre, avancer et 
enfin arrivera sa propre perfection.» 
Par ce peu de paroles on coonoU que, selon le sen- 


a54 VIE DE SAINT VINCENT DE f AUL. 

timent de ce grand serviteur de Dieu j les retraites 
spirituelles et tout ce qui s'y pratique n'est à autre 
fin que de renouveler entièrement l'homme inté- 
rieur, et, en le purgeant de ses péchés, de toutes 
ses mauvaises «habitudes, affections vicieusies, pas* 
sioDS déréglées , et autres défauts et imperfections ^ 
lui faire ouvrir les yeux de râme,etconnoîtreplus 
clairement les obligations particulières de son état, 
pour s'en mieux acquitter ; les vertus qui lui sont 
convenables, pour les pratiquer ; et surtout pour s'é* 
tablir solidement dans une vraie charité, qui unisse 
son cœur et toutes \e& puissances de son âme à Dieu , 
et qui le mette dans la disposition dé pouvoir vérita- 
blement dire avec le saint Apôtre : Non , ce ti'cst 
plus moi qui vis ^ niais c* est Jésus-Chrisi qui vit en 
moi. 

C'est pour parvenir 1 cette fin que Ton règle tout 
le temps et tous les exercices de ces retraites; on 
s'y applique à diverses méditations et lectures spi* 
rituelles; on y examine sa conscience; on y fait de 
bonnes confessions générales, ou au moins depuis la 
dernière, si on en a déjà fait quelqu'une.; on prend 
des résolutions, non-seulement d'éviter les péchés et 
•toutes les occasions qui pourroicnt y porter, mais 
aussi de se mettre dans la pratique des vertus et 
des œuvres conformes à sa condition; on s'y pres- 
crit un ordre ou règlement de vie pour l'avem'r; et 
•si on n'a point encore fait choix d'aucun état, l'on 
consulte Dieu par de ferventes prières , afin qu'il lui 
plaise faireconnoître là-dessus sa volonté; enfin l'on 
se met dans les dispositions de mener une vie vrai- 
ment chrétienne , et d'acquérir la perfection de son 
état. 

Vincent recommandoi t particulièrement aux siens, 
sur ce su)et, qu'ils fissent biea entendre à cçux qui 


I 

LIVRE If CHAPITRE XXXVIT. 355 

entroient en retraite , que la fin des exercices qui s'y 
pratiqùoient étoit de se rendre parfait chrétien, 
chacun selon sa vocation; parfait écolier, si c'est un 
étudiant; parfait soldat, s'il fait profession de suivre 
les armes ; parfait justicier, s'il est dans quelque of- 
fice de judicature) parfait ecclésiastique^ si c'est une 
personne engagée aux saints ordres; et quand c'est 
un prélat, qu'il se rende. parfait comme un saint 
Charles Borromée. Que si ceux qui entrent en re- 
traite y viennent pour faille choix d'un état de vie , 
ou pour déraciner quelque vice qui les gourmande, 
ou pour acquérir quelque vertu, ou pour quelque 
autre dessein particulier, il faut, disoit-il, faire 
butter tous les exercices de leur retraite à cette fin , 
et aider particulièrement ceux qui ont la pensée dé 
quitter le monde; mais ep telle sorte qu'on suive 
toujoui's, dans les avis qu'on leur donne, les maxi- 
mes de r£vangile et non pas les vues de la prudence 
humaine, et qu'on se garde bien de les déterminer 
quant à là religion ou communauté qu'ils auroient k 
choisir, étant une affaire qu'ils doivent résoudre avec 
Dieu seul, quoiqu'il soit à propos de les avertir, en 
généra] , de choisir et de préférer les mieux réglées. 
Enfin , comme il est constant que la plupart des 
hommes se perdent par le défaut de considération 
et d'attention aux choses de leur salut , et que la 
source principale des péchés et des désoAres dans 
lesquels tant de personnes passent presque toute 
leur vie , n'est autre, sinon que l'on ne pense point 
comme il faut à la fin pour laquelle Dieu nous a 
donné l'être et la vie; on ne considère point les bien- 
faits qu'on a reçus de sa bonté ; on ne fait point d'at- 
tention à la doctrine et aux exemples que Jésus- 
Christ nous a donnés, ni à la grâce des sacremens 
qu'il a institués; on ne considère point les pernicieux 
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effets da péchë, la vanité du monde, les tromperies 
de la chair, la malice et les artifices du diable, la 
brièveté de la vie , l'incertitude du moment de la 
mort, les jugemens redoutables de Dieu, l'étemitë 
bienheureifse ou malheureuse , et autres semblables 
vérités qui sont de la dernière conséquence pour le 
salut; Vincent disoitqueles exercices spirituels des 
retraites suppléent à tous ces défauts, par la sé- 
rieuse réflexion qu'on y fait sur toutes ces vérités, 
les considérant et pesant chacune en particulier au 
poids du sanctuaire : et il estimoit , avec raison , 
qu'entre tous les moyens spirituels que Dieu a mis 
au pouvoir des hommes pour remédier aux désor- 
dres de leur vie , et les aider k faire des progrès en 
la vertu, il n'y en avoit point de plus efficace, et dont 
on remarquât des effets plus sensibles , plus fréquens 
et plus merveilleux, que celuides retraites; de sorte 
que si les pécheurs ne se corrigent et ne s'amendent 
par ce remède, il faut des miracles pour les con- 
vertir. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Zèle de Vincent pour procurer à toutes sortes de personnes 
lAnoyen de faire des retraites spirituelles. 

La terre est toute en désolation^ disoir autrefois 
un prophète , parce qu'il n'y a personne qui se re- 
cueille intérieurement^ et qui s'applique à penser 
et à méditer dans son cœur. On s'épanche sur les 
choses extérieures et on laisse aller les pensées de 
son esprit sur toutes sortes d'objets sensibles, sans 
rentrer presque jamais en soi-même; on se souvient 
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très-rarement de Dieu ; on ne considère point la 6n 
pour laquelle Dieu nous a donné l'être et la vie , 
avec les moyens pour y parvenir : et de là provient 
l'aveuglement d'esprit, le dérèglement du cœur^ et 
enfin la perte du salut de la plupart de ceux qui se 
damnent. 

Les plus grands saints ont souvent parlé contre ce 
désordre, et ont exhoilé les fidèles à rentrer en 
eux-mêmes, par l'exercice de la méditation. Dans 
ces derniers temps , saint Charles Borromée , saint 
Ignace, le bienheureux François de Sales, et plu- 
sieurs autres saints personnages, ont mis en usage les 
exercices spirituels pourpor ter les âmes à la pratique 
de cette récollectlon si nécessaire. Mais quoique 
cela ait produit de très-grands fruits^ il s'est trouvé 
néanmoins que , faute de lieux propres, et autres 
aides et commodités extérieures pour faire ces exer- 
cices, il y avoit peu de personnes , par ticulièrement 
entre les laïques, qui en pussent profiter. Ce fut cette 
considération qui fit résoudre Vincent de tenir la 
porte de sa maison, et encore plus celle de son cœur, ' 
ouverte pour recevoir tous ceux qui auroient cette 
dévotion , et même de convier les personnes qui en 
auroient besoin , de venir passer quelques jours dans 
les exercices d'une sainte retraite. Il sembloit que 
ce fidèle serviteur disoit plus de cœur que de bou- 
che, à l'imitation de son divin Maître: o Venez à 
moi, vous tous qui êtes travaillés et chargés du far- 
deau de vos péchés et de vos vices, et )e vous sou- 
lagerai. » 

Depuis qu'il eut commencé cet office de charité 
au collège des Bons-Enfans-, il l'a toujours continué 
en toutes les maisons delà Mission, et particulière- 
ment en celle de Paris et de Rome , ou les prêtres 
de sa congrégation , qui pratiquent eux-mêmes ces 

32 
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exercices de retraite tous les ans , h l'exemple de 
leur père et instituteur, qui n'y manquoit jamais, 
quelques affaires qu'il pût avoir , reçoivent à bras 
ouverts y et avec une charité cordiale , les personnes 
de dehors qui s'y présentent, de quelque condition 
qu'elles soient , riches et pauvres , ecclésiastiques et 
laïques , docteurs et ignorans , nobles et artisans , 
maîtres et serviteurs. Et en leur faisant part de leur 
table, ils leur rendent toute sorte d'assistances et de 
services pour leurs âmes , soit en les portant et ai- 
dant à faire de bonnes confessions générales, pour se 
convertir parfaitement à Dieu; soit en leur donnant 
lumière et conseil pour se dresser un ordre et un 
règlement de vie selon leur condition ; ou même 
pour faire le choix d'un état , et pour en connoitre 
les desseins de Dieu sur eux. L'on a vu plusieurs 
fois en la maison de Saint- Lazare, dansim même 
réfectoire, des seigneurs portant le cordon bleu, 
des gens de palais , des artisans , des ermites et des 
laquais , qui faisoient en même temps leur retraite 
avec plusieurs autres personnes ecclésiastiques. Et 
pour cela Vincent disoit quelquefois, avec cette 
douce gai té dont il savoit user en temps et lieu , que 
là maison de Saint-Lazare étoit comme l'arche de 
Noé, où toutes sortes d'animaux , grands et petits, 
étoient reçus et logés. 

Il se trouve, de compte fait, que cette seale 
maison a reçu , logé et nourri toutes les années sept 
à huit cents personnes pour y faire la retraite spi- 
rituelle , sans parler des autres maisons de la Mis- 
sion, qui en reçoivent aussi autant qu'elles peuvent , 
et particulièrement celle de Rome, on il y en a 
toujours plusieurs : de sorte que, faisant la sup- 
putation de ces retraites spirituelles, depuis l'année 
i635, qu'elles ont été plus fréquentes^ jusqu'à 
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la mort de Vincent , arrivée vingt-cinq ans après , 
il s'en est fait plus dç vingt mille, dans lesquelles , 
par le moyen des confessions générales et des au- 
tres exercices qui s'y pratiquent, on a remédié 
à ua nombre presque innombrable de désordres 
de familles et de consciences ; on a réconcilié à 
Dieu une très-grande multitude de pécheurs pu- 
blics et secrets ; on a remis dans le chemin du salut 
Jes âmes qui en étoient écartées; on a procuré aux 
justes un surcroît de justice et de grâce , et on a mis 
entre les mains des uns et des autres , des armes of- 
fensives contre le monde , la chair et le diable, par 
les avis salutaires qu'ils y ont, reçus, pour résister à 
toutes leurs attaques, et remporter de glorieuses 
victoires contre les ennemis de leur salut. 

Il est vrai que dans les premiers commencemens 
on ne recevoit pas tant de personnes à faire la re- 
traite, et que ce fut petit à petit que ce nombre 
vint à s'augmenter ; mais enfin la charité dé Vin- 
cent , qui n'avoit point de bornes , voulut qu'on ou- 
vrît les bras pour en recevoir le plus qu'on pour- 
roi t, et cela gratuitement aux dépens de la maison , 
sans qu'il y ait fondation faite pour ce sujet. Et quoi- 
que entre les personnes qui viennent faire les exer- 
cices de la retraite, il s'en trouve quelques-unes 
plus accommodées, lesquelles, pour n'être à charse 
laissent en sortant quelque petite rétribution, qu'il 
n'a pas voulu qu'on refusât, étant ainsi volontaire- 
ment offerte , cela néanmoins est arrivé fort rare- 
ment; et comme l'on n'exige et l'on ne demande rien 
de personne , il y en a très-peu qui usent de cette re- 
connoissance, soit qu'ils ne le puissent, ou qu'ils n'y 
pensent pas, sachant qu'on ne reçoit pas les per- 
sonnes dans celte vue , mais par lé motif de la cha- 
rité et du zèle de leur salut et de leur perfection. 
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Or, quoique cettelnaison de Saint-Lazare soit fort 
incommodée , et grandement ândettëe, tant pour ce 
sujet que pour les exercices de l'ordination , elle 
continue néanmoins^ et continuera, Dieu aidant , 
autant qu'elle pourra, ces bonnes œuvres pour la 
gloire de Dieu , et pour la consolation et utilité du 
public, qui peut tirer de grands avantages spiri- 
tuels d'une maison toujours ouverte à ceux qui 
ont volonté de s'y retirer ^ pour faire un renouvel- 
lement de vie. £t en cela les enfans de Vincent font 
connoître qu'ils ont hérité son véritable esprit ^ car 
ce père des m.issionnaires n'épargnçit rien quand 
il étoit question de procurer le salut des âmes, con- 
sidérant que notre Seigneur avoit donné son sang et 
sa vie pour ce sujet j et il ne pouvoit se persuader 
que sa congrégation vînt jamais à manquer de, biens 
temporels , tandis qu'elle les emploieroit et consu- 
meroit dans les œuvres de charité^ et même il té- 
moignoit être bien aise de la voir quelquefois dans 
le besoin, pour ce sujet, afin que ses enfans ap- 
prissent, par leur propre expérience, à dépendire 
plus absolument de la providence de Dieu, et qu'ils 
eussent occasion de dire, parmi les incommodités et 
affaires fâcheuses , comme saint Pierre au milieu 
des vagues et des tempêtes : a Seigneur , nous pé- 
rissons! sauvez-nous. » Et en effet. Dieu a préservé 
cette petite barque, comme par miracle, du dernier 
accablement dont elle s'est vue^ souvent menacée j 
de quoi, toutefois , la charité de ce père des mis- 
sionnaires- ne recevoit aucun déchet. A ce propos , 
un frère de la Mission , voyant la maison surchargée 
d'un nombre excessif de ceux qui faisoient les exer- 
cices de la retraite , prit la liberté de lui dire un 
jour, qu'il sembloit qu'on recevoit un trop grand 
nombre d'çxeroitans ; auquel il dit^ pour toute ré- 
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ponse : « Mon frère , c'est qu'ils se veulent sauver. » 
Une autre fois, comme on lui reprësentoit dans un 
entretien familier, que la maison faisoit une trop 
grande dépense pour entretenir tant de personnes 
qui venoient y faire leur retraite , et qu'elle s'étoit 
beaucoup engagée pour ce sujet , il répondit : « Si 
nous avions trente ans à sabsistèr , et qu'en recevant 
ceux qui viennent faire retraite nous ne dussions 
subsister que quinze, il ne faudroitpas laisser pour 
cela de les recevoir. Il est vrai que la dépense est 
grande, mais elle ne peut être mieux employée^ et 
si la maison est engagée^ Dieu saura bien faire 
trouver les moyens de la dégager, comme il y a 
sujet de l'espérer de sa providence et bonté infinie.» 
Il a aussi souvent dit à ceux de la maison qui avoient 
le soin de recevoir les exerci tans : a Donnez-leur notre 
chambre, lorsque toutes les autres seront remplies. » 
Et comme on lui remontroit derechef qu'il n'y avoit 
plus moyen de subvenir au grand nombre de per- 
sonnes qu'on recev oit pour faire retraite, à cause de 
la nécessité de la maison , il voulut lui-même parler 
à ceux qui se présenteroient dorénavant , et se char- 
ger de les recevoir , pensant peut-être que par le 
discernement qu'il en feroit, il y en auroit moins; 
mais au contraire , il en reçut encore plus qu'on ne 
faisoit auparavant , sa charité le pressant en telle 
sorte, qu'il ne pouvoit refuser personne; ce qui 
donna sujet de croire qu'il avoit voulu se charger 
lui-même de les recevoir^ plutôt pour en augmenter 
le nombre que pour le diminuer. 

On lui dit un jour qu'entre un si grand nombre de 
personnes qui venoient faire leur retraite, il y en avoit 
plusieurs qui n'en faisoîent pas leur profit copime 
ils dévoient; et il répondit : « Ce n'est pas peu si une 
partie en profile. » Et sur ce qui lui fut réparti 
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qu'il 7 avoit apparence que quelques-uns y venoient 
pressés de la nécessité y plutôt pour y recevoir la 
nourriture du corps que celle de l'âme : « Hé bien! 
dit-il , c'est toujours une aumône qui est agréable à 
Dieu; que si vous vous rendez difficiles à les rece- 
voir , il arrivera que vous en rebuterez quelques- 
uns que notre Seigneur voudra convertir par cette 
retraite; et la trop grande exactitude que vous ap- 
porterez à examiner leurs desseins, fera perdre à 
quelques-uns le désir qu'ils auront conçu de se 
donner à Dieu. » 

Nous rapporterons ici le témoignage qu'a rendu 
sur ce sujet un très - digne ecclésiastique, qui a 
connu fort particulièrement Vincent, et qui a fait 
plusieurs retraites à Saint-Lazare. « Gomme Paris , 
dit-il, est l'abord de toutes sortes de pei*sonnes , aussi 
tous les misérables et les affligés, de quelque condi- 
tion qu'ils fussent, étoient assurés de trouver un asile 
et Une maison de secours et de consolation pour eux à 
Saint-Lazare, en la personne de Vincent et des siens; 
sa porte, sa table et toutes ses cbambres en sont 
témoins. J'y ai vu tout à la fois diverses sortes d'ec- 
clésiastiques et de religieux, avec des seigneurs et 
des magistrats, des soldats, des écoliers, des er- 
mites et des paysans, et tout cela fort bien reçu 
et accueilli. Vincent ne voulant pas manquer à la 
consolation et à l'assistance spirituelle d'aucun , il^a 
voulu que sa maison fût une mission perpétuelle, un 
flux et un reflux d'exercices spirituels, de retraites, 
de pénitences et de confessions générales pour les 
pauvres pécheurs qui désireroient se convertir et 
changer de vie^ et généralement pour toutes sortes 
de personnes, qui y sont reçues ^ logées et nourries 
pendant leur retraite , successivement et sans dis- 
continuer pendant toute l'année; ce qui se fait de 


LIVRE I, CHAPITRE XXXVlII. - a63 

»i bonne grâce et avec tant de charité , que les plus 
endurcis s'en retournent tout édifiés et changés, leur 
cœur éunt touché et gagné par cette hospiulité , bé- 
nignité et douceur , comme aussi par tous les autriBS 
bons exemples qu'ils y voient. » 

Et comme s'il n'eut pas encore été pleinement 
satisfait de ce que les hommes de toutes sortes de 
conditions trouvoient dans les maisons de sa compa- 
gnie des aides si propres pour leur sanctification et^ 
pour leur salut , sa charité, qui ne disoit jamais 
c^est assez j a procuré aussi que des l^mes et des 
filles trouvassent quelquefois un semblable secours, 
pour le bien spirituel de leurs âmes , dans la maison 
des Filles de la Charité, où mademoiselle Le Gras 
les recevoit à bras ouverts et leur rendoit toutes les 
assistances qu'elle pouvoit, avec un cœur qui n'étoit 
jamais las ^de bien faire. 

Voici l'extrait d'une lettre que Vincent lui écrivit 
un jour sur ce sujet : «Madame la présidente Gous- 
sault et mademoiselle Lamy s'en vont faire chez 
vous leur petite retraite. Je vous prie de les servir 
en cela , de leur donner le département du temps 
que je vous ai mis en main , de leur marquer les su- 
jets de leurs oraisons , d'écouter le rapport qu'elles 
vous feront de leurs bonnes pensées en présence l'une 
de l'autre, et faire. faire lecture de table pendant 
leur repas, au sortir duquel elles se pourront diver- 
tir d'une manière gaie et modeste. Le sujet pourra 
être des choses qui leur seront arrivées pendant leur 
solitude, ou qu elles auront lues des histoires saintes. 
Et s'il fait beau après le dîner, elles se pourront 
promener un peu; hors ces deux temps , elles ob- 
serveront le silence. Il sera bon qu'elles écrivent les 
principaux sentimens qu'elles auront eus en l'oraison, 
et qu'elles disposent leur confession générale pour 
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mercredi. La lecture spirituelle pourra être de l'I- 
mitation de Jésus-Christ de Thomas à Kempis y en 
s'arrétant un peu à considérer sur chaque période^ 
comme aussi quelque chose de Grenade ^ rappor- 
tant au sujet de leur méditation. Elles pourront en- 
core lire quelques chapitres des Evangiles. Mais il 
sera hon que le jour de leur confession générale 
vous leur donniez l'oraison du Mémorial de Gre- 
nade, qui est pour exciter à la contrition. Au reste, 
vous veillerez à ce qu'elles ne se pressent pas trop 
âprement eù^s exercices. Je prie notre Seigneur 
qu'il vous donne son esprit pour cela. » 

Une autre dame ayant fait sa retraite en k même 
maison des Filles de la Charité, en quelque autre 
occasion , et sur la fin ayant donné à mademoiselle 
Le Gras ce qu'elle avoit mis par écrit de ses bons 
sentimens et résolutions , pour les envoyer à Vin- 
cent , comme elle fit , ce sage et expérimenté di- 
recteur les ayant lues, lui écrivit en ces termes : 

« Je vous envoie les résolutions de madame N. , 
qui sont bonnes ; mais elles me sembleroient encore 
meilleures si elle descendoit im peu au particulier. 
Il sera bon d'exercer à cela celles qui feront les 
exercices de la retraite chez vous ; le reste n'est que 
production de l'esprit , lequel ayant trouvé quelque 
facilité , et même quelque douceur en la considéra- 
tion d'une vertu , se flatté en la pensée d'être bien 
vertueux; néanmoins, pour le devenir solidement, 
il est expédient de faire des bonnes résolutions de 
pratique sur les actes particuliers des vertus, et être 
après fidèle à les accomplir. Sans cela on ne l'est 
souvent que par imagination. » 


LIVRE I, CHAPITRE XXXIX» . ^65 

CHA.PITRE XXXIX. 

Paroles remarquables de Vincent toucbant ces retraites 

spirituelles. i 

Ce fidèle serviteur de Dieu reconnoissant d'un 
côte les grands fruits que ces i e raites pouvoient ^ro* 
duire pour la gloire de Dieu et le salut des âmes , et 
sachant bien d'ailleurs qu'elles ëtoient fort à charge 
à sa communauté, tant pour la dépense que pour la 
peine d'avoir continuellement affaire à tant de sorte 
de personnes de si différentes conditions et disposi- 
tions, il appréhendoit beaucoup que les siens ne 
vinssent à se lasser .de porter un fardeau si pesant j 
c'est pourquoi il recommandoit souvent à sa com- 
pagnie de soutenir cette charge avec constance et 
persévérance , et d'avoir toujours un grand soin de 
servir et aider ces âmes qui viennent chercher 
Dieif; « Craignons , Messieurs , leur disoit- il , crai-' 
gnons que Dieu ne nous ôte cette moisson qu'il nous 
offre; car il transfère ses grâces à d'autres, quand on 
n'en fait pas l'usage tel qu'on le doit. » 

Et un jour recommandant aux prières des siens 
une personne qui étoit en retraite, il prit sujet 
d'exhorter et d'exciter toute sa communauté à l'af- 
fection de cette sainte œuvre. «0 Messieurs, leur dit- 
il , que nous devons bien esthner la grâce que Dieu 
nous fait, de nous amener tant de personnes pour 
les aider à faire leur salut ! Il vient même beaucoup 
de gens de guerre , et ces jours passés il y en avoit 
un qui me disoit : Monsieur, je m'en doisaller bientôt 
aux occasions , et je désire auparavant me mettre en 
bon élat| j'ai des remords de conscience* et dans le 
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doute de ce qui me doit arriver, je viens me dis- * 
poser à ce que Dieu voudra ordonner de mol. Noas 
avons maintenant céans, par la grâce de Dieu, bon 
nombre de personnes en retraite. O Messieurs , quels 
grands biens cela ne peut-il pas produire, si nous y 
travaillons fidèlement ! mais quel malheur si cette 
maison se relâche un jour de celte pratique! Je vous 
le dis, Messieurs et mes Frères, je crains que le temps 
ne vienne auquel elle n'aura plus le zèle qui jus- 
qu'à présent lui a fait recevoir tant de personnes à 
la rétraite : et alors qu'arriveroit-il? il seroit à crain- 
dre que Dieu n'dtât à la Compagnie^ non-seulement 
la g^âce de cet emploi, mais qu'il ne la privât 
même de tous les autres. Ou me disoit avant -hier 
que le parlement a voit dégradé ce jour-là un conseil- 
ler, et que, l'ayant fait venir en la grand'chambre, 
ou tous les autres étoient assemblés , vêtu de sa 
robe rouge, le président appiela les huissiers, et 
leur commanda de lui ôter cette robe et son bon^ 
net , comme indigne de ces iparques d'honneur, et 
incapable de la charge qu'il avpit. La même chose 
nous arriveroît, Messieurs, si nous abusions mal des 
grâces de Dieu , en négligeant nos premières fonc- 
tions. Dieu nous les ôteroit, comme indignes de la 
condition où il nous a mis, et, des œuvres aux* 
quelles il noua a appliquée. Mon Dieu , quel sujet de 
douleur! Or , pour nous bien persuader quel grand 
mal ce nous seroit si Dieu nous privoit de l'honneur 
dé lui rendre ce service, il faut considérer que plu- 
sieurs viennent céans faire leur retraite, pour con- 
fioitre la volonté de Di^u dans le mouvement qu'ik 
ont eu de quitter le monde , et j'en recommande 
un.à tos prières ,. qui a achevé sa retraite, et qui 
ensctftaat d'ici s'en va aux Capucins prendre l'habit. 
'lï j a quelques oommunaùtés qui nous en- adressent 
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plusieurs de ceux qui veulent entrer chez elles, et les 
envoient pour faire les exercices céans, afin de mieux 
éprouver leur vocation avant que de les recevoir : 
d'autres viennent de dix , de vingt et de cinquante 
lieues loin exprès , non-seulement pour se venir ré- 
coUiger ici et faire une confession générale, mais 
pour se déterminer à un choix de vie dans le monde, 
et pour prendre les moyens de s'y sauver. Nous 
voyons aussi tant de curés, et d'ecclésiastiques qui y 
viennent de tous côtés pour se redresser en leur pro- 
fession, et s'avancer en la vie spirituelle. Ils viennent 
tous san^ se mettre en peine d'apporter de l'argent^ 
sachant qu'ils seront hien reçus sans cela; et à ce 
propos une personne me disoit dernièrement que 
c'étoit une grande consolation pour ceux qui n'en 
ont pas , de savoir qu'il y a un lieu à Paris toujours 
prêt à les recevoir par charité , lorsqu'ils s'y présen- 
teront avec un véritable dessein de se mettre bien 
avec Dieu. 

» Celte maison. Messieurs, servoit autrefois ji la 
retraite des lépreux ; ils y étoient reçus , et pas un ne 
guérissoit; et maintenant elle sert à recevoir des pé- 
cheurs, qui sont des malades couverts de lèpre spiri- 
tuelle, mais qui guérissent par la grâce de Dieu; di- 
sons plus, ce sont des morts qui ressuscitent. Quel bon- 
heur que la maison de Saint-Lazai*e soit un lieu de 
résurrection ! Ce' saint , après être demeuré mort 
trois jours dans le tombeau, eu sortit tout vivant; 
et notre Seigneur , qui le ressuscita, fait encore la 
même grâce à plusieurs^ qui , ayant demeuré quel- 
ques jours céans, comme dans le sépulcre du Lazare , 
en sortent avec une nouvelle vie. Qui est-ce qui ne 
se réjouira d'une telle bénédiction, et qui n'entrera 
dans un sentjiment d'atnour et de reconnoissance en- 
vers la bonté de Dieu , pour un si grand bien ? Quel 
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sujet de honte, si nous nous rendons indignes d'âne 
telle grâce ! Quelle confusion , Messieurs ^ et quel 
regret n'aurons-nous pas un jour , si par i^otre faute 
nous en sommes dégradés^ pour être en opprobre 
devant Dieu et devant les hommes ! Quel sujet d'af- 
fliction n'aura pas un pauvre frère de la Compagnie , 
qui voit maintepant tant de gens du monde venir 
de toutes parts se retirer un peu parmi nous pour 
changer de vie, et qui pour lors verra ce grand bien 
néglige! il verra qu'on ne recevra plus personne ; 
enfin, il ne verra plus ce qu'il a vu : car nous en pour- 
rons venir là, Messieurs, non pas peut-être sitôt , 
mais à la longue. Quelle en sera la cause ? Si on dit 
à un pauvre missionnaire reîàchë : Monsieur , vous 
plaîtril de conduire cet exerçitant en sa retraite ? 
cette prière lui sers^ upe gêne, et, s'il ne s'en ex- 
cuse, il ne fera , comme on dit , que traîner le balai - 
il aura tant d'ennui de se Satisfaire, et tant de peine 
à retrancher une' demi -heure ou environ après le 
dîner , et jautant après le souper , de sa récréation 
ordinaire , que cette heure lui sera insupportable , 
quoique donnée au salut d'une âme, et la mieux em- 
ployée àe tout le jour. D'autres murmureront de cet 
emploi , sous prétexte qu'il est fort onéreux et de 
grande dépense; et ainsi, les prêtres de la Mission, 
qui autrefois auront donné la vie aux morts, n'au- 
ront plus que le nom et la figure de ce qu'ils ont été : 
ce ne seront plus que des cadavres, et non de vrais 
missionnaires ; ce seroit des carcasses de saint Lazare , 
et non des Lazare ressuscites , et encore moins des 
hommes qui ressuscitent les morts. Cette maison, qui 
est maintenant comme une piscine salutaire, où lant 
de monde vient se laver y ne sera plus qu''une ci- 
terne corrompue par le relâchement et l'oisiveté de 
ceux qui l'habiteront. Prions Dieu , Messieurs et mes 
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Frères , que ce malheur n'arrive pas ! pr>ions la 
Sainte-Vierge qu'elle le détourne par son interces- 
sion , et par le désir qu'elle a de la conversion des 
pécheurs ! prions le grand saint Lazare qu'il ait 
agréable d'être toujours le protecteur de cette mai- 
son, et qu'il lui obtienne la grâce de la persévé- 
rance dans le bien commencé. » 

Recommandant une autre fois un exercitant aux 
prières de sa communauté , il ajouta ce qui suit : «Je 
la supplie, dit-il, de remercier Dieu, pour l'attrait 
qu'il donne de faire ici retraite à tant de personnes , 
que c'est merveille : tant d'ecclésiastiques de la ville 
et des champs qui quittent tout pour cela ; tant de 
personnes qui pressent chaque jour pour y être re* 
çues , et qui le demandent avec instance long- temps 
auparavant. Grand sujet de louer Dieu! Les uns me 
viennent dire : Monsieur y il y a tant de temps que 
je demande cette grâce, tant de fois que je suis venu 
ici sans pouvoir l'obtenir. Les autres : Monsieur, il 
faut que je m'en aille , je suis çd charge , mon béné- 
fice me demande, et je suis sur mon départ^ accor- 
dez-moi cette faveur. L,es auires : J'ai achevé mes 
études, et je suis obligé de me rétirer et de songer 
à ce que je dois devenir. Les autres: Monsieur, j'en ai 
grand besoin. Ah! Monsieur , si vous le saviez^ vous 
m'accorderiez bientôt cette consolation. Il y a même 
des vieillards qui viennent pour s'y préparer à la 
mort. Grande faveur, grande grâce que Dieu a faite 
à cette maison , d'y appeler tant d'âmes aux saints 
exercices, et de se servir de cette famille comme 
d'instrumens pour leur conversion. A quoi devons- 
nous penser , qu'à gagner une âme à Dieu , surtout 
quand elle vient ànous? nous ne devrions avoir autre 
but, et ne viser qu'à cela. seul. Hélas! elles ont tant 
coûté au Fils de Dieu! et c'est à nous qu'il les en* 
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voie pour les remettre en sa grâce. O Sauveur ! pre- 
nons bien garde Ae ne nous rendre pas indignes de 
ce choix , et que Dieu ne vienne à retirer sa main de 
dessus nous ! Je veux croire qu'il n'y en a que fort 
peu qui n'en profitent pas; et pour quelqu'un qui 
n'en fait pas bon usage , il ne faut pas priver de ce 
bien tant de bonnes âmes qui en tirent tant d'avan- 
tages , et qui en recueillent de si grands fruits , mais 
des fruits merveilleux. Je vous en ai parlé autrefois^ 
et je ne vous en rapporterai aujourd'hui qu'un exem- 
ple. Au dernier voyage que je fis, il y a cinq ans , en 
Bretagne, d'abord que j'y fus arrivé, un fort hon- 
nête homme me vint trouver pour me remercier de 
la grâce qull dilsoit avoir reçue , d'avoir fait en cette 
maison une retraite spirituelle. «O Monsieur, me 
dit-il, sans cela j'étois perdu ; je vous dois', après 
Dieu , mon salut; c'est ce qui à tnis tua conscience en 
repos, et qui m'a fait prehdj^e une manière de vie 
que j'ai toujours gardée depuis ce temps-là , et que 
je garde encore par la grâce de Dieu, avec grande 
paix et satisfaction de mon esprit. Certes, Monsieur, 
ajouta-t-il, je me tiens si fort obligé à votre charité, 
que j'en parle partout, et je dis, dans toutes les 
compagnies où je me trouve, que sans la retraite 
que j'ai faite à Saint-Lazare je'serois damné : com- 
bien donc dois-je estimer cette grâce que vous m'avez 
faite! Je vous prie de croire que je m'en sdu viendrai 
toute ma vie. » 

» Après cela, Messieurs, ne serions-nous pas l>iexi 
malheureux si , par notre fantaisie, nous venions à 
obliger Dieu de nous soustraire cette grâce? Tous 
ceux, à la vérité, qui font en ce lieu leur retraite 
n'en profitent pas tout-à-fait comme celui dont je 
viens de vous parler : mais le royaume de Dieu sur la 
terre n'est-il pas rempli de bons et de mauvais? n'est 
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ce pas an rets où un filet qui prend tontes sortes de 
poissons? Dans cette grande abondance de grâces 
que Dieu répand sur toutes les personnes du inonde, 
combien s'en trouve-t-il qui en abusent ! et quoi- 
qu'il prévoie cet abus qu'ils en feront , il ne laisse 
pas pourtant de les leur départir. Combien y ena-t-il 
qui négligent de se servir des fruits de la passion et 
de la mort de notre Seigneur, et qui, comme dit le 
saint Apdtre, foulent aux pieds le sang qu'il a répandu 
pour leur salut! O doux ^ miséricordieux Sauveur! 
vous saviez bien que la plupart n'en tiendroient 
compte, et vous n'avez pas pouf tant laissé de souf- 
frir la mort pour leur salut, quoique vous prévissiez 
cette prodigieuse multitude d'Infidèles qui s'en mo- 
' queroient, et ce grand nombre de Chrétiens qui 
abuseroient des grâces que vous leur avexméritéesl 
» Il n'y a point d^œuvre de piété que quelques-- 
uns ne profanent ; rien de si saint dont ils ne fassent 
mauvais usage; mais poui* cela on ne doit pas dé- 
sister de faire du bien, et nous ne serions pas excu- 
sables devant Dieu si nous venions à nous relâcher 
ou nous rrfroidir eti ces exercices de charité parce 
que tous ceux que nous y assistons n'en retirent pas 
tout le fruit que nous pourrions souhaiter* Mais 
quelle perte et quel malheur pour nous, si nous ve- 
nions à nous dégoûter de cette faveur que Dieu nous 
a faite de noas choisir entre tant d'autres commu- 
nautés pour lui rendre ce service, et priver sa di- 
vine majesté de la gloire qu'il en retire! Oui, je le 
dis. Messieurs et mes Frères, malheur ,à celui qui> 
par sa paresse , ou par la crainte de p^dre ses aises , 
ou par un désir déréglé de chercher son repos 
quand il faut travailler, fera ralentir la ferveur de 
cette sainte pratique. Mais, quoi qu'il arrive par la 
faute de quelques particuliers , il ne faut jamais que 
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le gros se relâche; il faut avoir toujours bon cou- 
rage y et espérer que Dieu , qui nous a donné cette 
grâce ,nous la conservera , et même nous en donnera 
de plus grandes. Mettons donc toujours de plus en 
plus notre confiance en lui , ayons un cœur ferme 
contre l'iDconstance , et bon courage contre les dif- 
ficultés. Il n'y a que ce maudit esprit de paresse, qui 
se laisse abattre à la moindre répugnance , qui ap- 
préhende trop les difficultés , et qui évite autant la 
peine et le travail qu'il recherche ardemment ses 
propres satisfactions : c'est un eifet de l'amour-propre, 
qui ruine et gâte tout; c'est pourquoi nous devons le 
moilifier, et l'assujettir à l'amour de Dieu. Deman- 
dons-lui que par sa miséricorde il nous conserve ce 
qu'il nous a si libéralement donné. Oui, mes Frères, 
c'est un gi'and don qu'il a fait à notre petite com- 
pagnie, et par conséquent nous devons prier sa bonté 
qu'il ne permette pas que nous nous en rendions 
indignes par notre nonchalance. O Sauveur ! susci- 
tez en nous cet esprit du grand saint Laurent^ dont 
nous célébrons la fête, qui l'a fait triompher au mi- 
lieu des flanimes de la rage de tout l'enfer. Suscitez 
en nos cœurs ce feu divin, cette ferveur ardente 
qui nous fasse semblablement triompher de tous 
les empéchemens du diable et de notre nature cor- 
rompue , qui s'opposent au bien ! fomentez en nous 
un zèle ardent de procurer votre gloire en tous nos 
emplois, afin que nous y persévérions constamment 
jusqu'à la mort^ à l'exemple de ce grand saint! Nous 
vous en conjurons par son intercession. » 

«Remercions Dieu, mes Frères, mille et mille 
fois , disoit-ii en une autre occasiou, de ce qu'il lui 
a plu choisir la maison de Saint-Lazare pour être 
un théâtre de ses miséricordes, ou le Saint-Esprit 
fait une descente continuelle sur les âmes. Oh! qui 
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pourroit voir des yeux du corps cette effusion , com- 
bien seroil-il ravil Mais quel bonheur pour nous 
autres missionnaires, que Saint-Lazare soit un trône 
des justifications de Dieu ) que la maison de Saint- 
Lazare soit un lieu où se prépare la couche du Roi 
des rois dans les âmes bien disposées de ceux qui 
viennent ici faire leur retraite! Servons-les , Mes- 
sieurs , non comme de simples hommes, mais comme 
-des hommes envoyés de Dieu. N'ayons aucune ac- 
ception des personnes : que le pauvre nous soit aussi 
cher que le riche , et même encore davantage, étant 
plus conforme à l^état de la vie que Jésus- Christ 
a menée sur la terre. J'en recommande un à vos 
prières, qui eU a un })esoin tout particulier, qui 
sans doute est capable de faire beaucoup de bien s'il 
se convertit entièrement à Dieu; e.t au contraire,^ 
s'il ne se convertit pas comme il faut , il y a sujet de 
craindre qu'il ne fasse beaucoup de mal. » 

a Nous avons céans un capitaine , leur dit*il une 
autre fois , qui veut être chartreux , et qui nous jsl 
été envoyé par ces bons pères pour éprouver sa vo- 
cation , selon leur coutume. Je vous convie de le re- 
commander à notre Seigneur , et, en même temps, 
considérer combien grande est sa bonté ^ daller 
ainsi prendre un homme lorsqu'il est engagé fort 
avant dans un état si coiitrairje à celui auquel il as^ 
pire maintenant. Adorons cette miséricordieuse pro- 
vidence , etreconnoissons que Dieu ne fait point ac- 
ception des personnes , mais qu'il en prend de toutes 
sortes d'états par son infinie pofiié , et prend qui bon 
lui semble. 

» Nous en avons encore céans un autre , qui fait 
profession des armes , et qui est pareillement capi- 
taine : nous en louerons Dieu, et le lui recommande- 
rons aussi bien que l'autre^ Vous vous souviendrez 
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encore en vos prières d'un autre nouvellement con- 
verti de la religion prétendue Rëfonnëe, mais très- 
bien converti , et qui travaille et écrit présentement 
pour la défense de la vérité qu'il a embrassée , et 
pourra par ce moyen en gagner d'autres. Nous en 
rémercieronsDièu,et le supplierons qu'il lui aug- 
mente ses grâces de plus en plus. » 

« Nous avions un prêtre ces jours passés , dit-il 
encore en une autre occasion ^ lequel, étant venu 
de fort loin pour faire céans sa retraite , me dit d'a- 
bord : Monsieur^ je viens à vous^ et si vous ne me 
recevez je suis perdu : et lorsqu'il s'en alla, il pa- 
roissoit tellement touché de l'esprit de Dieu , que 
j'en fus extraordinairement étonné. Trois autres sont 
partis du fond delà Champagne , s'étant encouragés 
réciproquement pour venir faire leur retraite à Saint- 
Lazare. O Dieu , combien y en vient-il de loin et 
de près , à qui le Saint-Esprit donne ce mouvement ! 
mais combien faut-il que la grâce soit forte, pour 
amener ainsi de toutes parts les hommes au cru- 
cifiement ! car la retraite spirituelle est pour cru- 
cifiefr la chair, afin qu'on puisse dire avec le saint 
Apôtre : Je suis crucifié au monde , et le monde 
m'est crucifié. 

Voilà quelques bluettes des saintes ardeurs dont 
le cœur de Vincent étoit embrasé pour procurer 
l'avancement du royaume de Dieu dans les âmes , 
par le moyen des exercices de la retraite spiri- 
tuelle; c'étoit ce même feu divin qu'il tâchoit de 
communiquer et inspirer à ceux de sa congré« 
gation, pour allumer en leur cœur une charité 
et un zèle infatigable en faveur de tohs ceux qui 
venoient se réfugier à l'abri de leur maison, et 

y chercher la guérison et la sanctification de leurs 
âmes. 
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CHAPITRE XL. 

SentimeDS de plusieurs autres personnes touebant ces mêmes 
retraites, et quelipies exemples des fruits qu'elles ont 
produits. 

Uw prêtre du Languedoc étant venu à Paris en 
Tannée i64o^ voulut d'abord faire sa retraite à 
Saint-Lazare; après laquelle il en écrivit à un prêtre 
de ses amis qui l'y avoit adressé, en ces termes : « J'ai 
reçu tant de témoignages de bienveillance et tant de 
bons traitemens en cette maison , de tous ceux à qui 
j'ai parlé, que j'en étois confus : et par dessus tous 
les autres, M. Vincent m'a reçu avec tant d'amour ^ 
que j'en suis tout saisi : mon cœur le ressent bien , 
mais je ne trouve point de paroles qui le puissent 
exprimer. Ce que je puis dire est que , durant le 
temps de nos retraites, j'ai été comme en paradis; et 
maintenant que j'en suis dehors, il me semble que 
Paris m'est une prison. Ne croyez pas que je vous 
dise cela par manière de compliment , je parle s^lon 
les sentimens que Dieu m'en donne. Au reste, je 
ne saurois plus vivre au monde, ma résolution est 
d'en sortir, pour me donner entièrement à Dieu. » 

Un autre ecclésiastique d'Orléans, écrivant à 
Vincent sur ce même sujet : « Je vous prie, lui 
dit-il^ de m'octroyer, pour l'amour de Dieu et de la 
Sainte -Vierge, encore une autre retraite en votre 
maison. Je ne fais que soupirer après ce dessein ; et 
j'espère que quand vous aurez reconnu pour quelle 
Bn je la veux faire derechef, j'obtiendrai cette grâce 
de la miséricorde de Dieu et de votre bonté. Cer- 
tainement, Monsieur, lorique je pense aux bons 
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sentimens que Ton conçoit chez vous, )'en suis 
comme ravi hors de moi-même^ el je ne puis que 
je ne souhaite qu'il plût à Dieu que tous les 
prêtres eussent passé par ces saints exercices; si 
cela ëtoity nous ne verrions pas tous les mauvais 
exemples que plusieurs donnent au grand scandale 
de rî^lise. » 

Un vertueux curé d^une paroisse de la campagne, 
qui n'est pas beaucoup éloignée de Paris ^ écrivant 
à Vincent en l'an 1643 , lui dit : c Les fruits que 
remportent ceux qui ont fait chez vous les exercices 
de la retraite spirituelle, répandent une telle odeur 
en tous les lieux où ils passent , qu'ils font naître en 
l'esprit de plusieurs le désir d'eu aller cueillir eux- 
mêmes sur l'arbre. Voyant donc un de mes proches 
parens dans cette bonne volonté y j'ai cru ne pouvoir 
mieux faire pour lui ,' que de vous supplier très- 
humblement qu'il vous plaise le recevoir à faire eh 
votre maison les exercices de la retraite spirituelle, 
dont il espère recevoir lumière et grâce pour la 
conduite du reste de sa vici 1» 

Feu M. le baron de Renty, aussi noble par sa 
vertu que par sa naissance , ayant employé tous les 
moyens que sa grande charité lui avoit pu suggérer 
pour retirer un curé d'un grand désordre où il avoit 
long- temps croupi, sans y avoir rien avancé, eut la 
pensée de l'adresser à Vincent , afin de le porter 
à faire une retraite à Saint-Lazare ; et dans la 
let.tre qu'il lui écrivit sur ce sujet ^ il lui témoi- 
gne qu'il avoit cette confiance que, par le moyen 
des exercices de cette retraite sous sa charitable 
conduite, la vie déplorable qu'il avoit menée jus-- 
qu'alors seroit changée en une vie de bénédiction. 

Le supérieur d'une religion réformée d'une mail- 
lon de Paris eut aussi le méme.sentiment touchant 
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un religieux de son ordre , curé d'une paroisse quf 
étoit tombé en quelque désordre. Voici çn quels 
termes il en écrivit à Vincent: « Ce bon religieux , 
lui dit-il y a grand besoin, pour plusieurs sujets qu'il 
vous pourra dire , d'amender sa vie ci-devant assez 
déréglée, au préjudice des âmes qu'il a sous sa 
conduite. On lui a récommandé de se retirer cbez 
vous^ comme en un lieu de sûreté pour les âmes, 
et d'adresse pour les remettre au chemin de leuV 
deyoir. Je vous prie très-instamment de lui faire 
la charité de le recevoir, et de n'oublier rien de 
tout ce que vous jugerez propre pour le gagner à 
Dieu. » 

Un autre religieux d'un des plus célèbres couvens 
de Paris , crut ne pouvoir mieux faire pour un page 
qui vouloit se convertir, que de le mettre entre les 
mains de Vincent, et le prier de lui donner re- 
traite pour quelques jours en sa maison, a Je priç 
Dieu , dit-il , dans une lettre qu'il lui écrivit pour 
cela , en Fannée i644 y f[u'il prolonge vos jours et 
vos années pour sa gloire et pour le bien du pro- 
chain, pour lequel vous travaillez incessamment. 
Voici un sujet' digne de votre charité que je voua 
envoie j c'est un page du prince de Tallemont , qui 
jusqu'à présent a été élevé eu la fausse religion cal- 
viniste , et s'est adressé à m.oi pour se convertir^ mais, 
ne me trouvant pas assez puissant pour une si bonne 
œuvre, je prends la hardiesse de vous l'adresser 
comme à celui à qui Dieu fait des grâces très-par- 
ticulières et très-grandes pour sa gloire , et pour le 
salut des pécheurs et des dévoyés. Ayez donc la. 
charité, mon très-honoré père en notre Seigneur, 
de l'accueillir et l'embrasser comme une pauvre 
brebis égarée qui cherche où se retirer et se sauver 
de la gueule du loup. » 
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Certainement , s'il falloit ici reporter par le dé- 
tail toutes les personnes qui ont eu recours à la 
charité de ce grand serviteur de Dieu , et faire un 
dénombrement de toutes les infirmités, misères et 
liécessités spiritudles auxquelles il a pourvu et re- 
médié avec bénédiction^ par le moyen des retraites 
spirituelles, dans la seule maison de Saint-Lazare, 
il y auroit de quoi remplii* plusieurs volumes; et 
Ton pourroit en quelque façon dire du serviteur 
ce que l'Ëvangile rapporte de son divin Maître, 
qu'on lui amenoit de tous côtés ceux qui étoient at- 
teints de quelques infirmités et maladies, et qu'il 
sortoit dé lui une vertu qui les délivroit' de tous 
leurs maux, et leurdonnoit une entière guérison(i). 

Or, comme ce n'estpas seulement en la maison de 
Saint-Lasare que la charité de Vincent s'est fait res- 
sentir , mais qu'elle s'est répandue en plusieurs au- 
tres lieux , nous rapporterons encore ici quelques 
témoignages et exemples des biens que ces mêmes 
retraites spirituelles ont produits en d'autres en- 
droits, sous la conduite des enfans de ce père des 
missionnaires. 

Un ecclésiastique de Paris, de condition et de 
très -grande vertu, après s'être exercé plusieurs 
années dans tous les emplois de là mission, et avoir 
fait plusieurs retraites à Saint-Lazare, fut enfin 
nommé à un évêché, et aussitôt il s'y retira pour se 
mieux disposer à son sacre et k tous les autres de- 
voirs de sa charge; ensuite, étant allé en son diocèse 
avec quelques prêtre» de la congré^tion d^ la Mis- 
aion, il commença à mettre en usage tout ce qu'il 
avoit;n& pratiquer à Vincent et à ceux de sa com- 
pagnie; et reconnoissant par sa propre expérience 

^0 Yirtos de illo e&ibat , et sanabat omnes. Luc, xij. 
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Futilité des retraites spirituelles ^ i( convia les curés 
et autres ecclésiastiques de son diocèse d'en venir 
faire en son palais épiscopal, lequel il destina en 
partie à cet usage. Voici ce qu'il écrivit en peu de 
mots à Vincent, en Tannée i644 • ^ Pour vous faire 
part de nos nouvelles, je vous dirai que nous coa^ 
tinuons nos assemblées des ecclésiastiques , tant de 
ceux du diocèse que des autres des lieux circonvoi- 
sins qui demandent d'y assister; j'ai présentement 
environ trente prêtres avec moi , qui font les exer- 
cices de la retraite spirituelle dans l'évéché, avec 
beaucoup de fruit et fie bénédiction. » 

Un autre grand prélat, qui est même archevêque, 
et qui a fréquenté durant plusieurs années la maison 
de Saint^Lazare y et les exercices de la Mission , a 
cru ne pouvoir procurer un plus grand bien k son 
clergé, que défaire venir en son palais arcbiépisço- 
pal les curés et autres ecclésiastiques de son diocèse 
en diverses bandes, pour y faire les exercices de la 
retraite spirituelle, sous un prêtre delà congréga* 
tion de la Mission , lequel, lui rendant compte, par 
une lettre , du succès de la première de ces retraites, 
lui parle en ces termes ; 

a Au commencemept , chacun se iregardoit avec 
crainte et murmure : les plus timorés ne savoient 
qu'en juger; maisDieu^ qui les avoit contraints par 
votre ministère, et même traînés pour la plupart 
dans la solitude, changea tellement leurs cœurs, que 
tous s'écrièrent : p^erè Deus est in loco isto^ et ego 
nesciebami et, dans la suite des eipercices, comme 
le jour s'avançoit et dissipoit leurs ténèbres et froi* 
dei^rs, ils ; disoient : Quant bonum, et tfuàn^jucun^ 
dum hqbitare fratres in umun! et à la fin de la re- 
traita : Facianius Jàc tria tabernacula J Ces bons 
Messieurs , qui étoient au nombre de quarante, tant 
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recteurs que vicaires , assuroient n'avoir véca que 
ces dix jours. Ils pleuroient à chaudes larmes , se 
ressouvenant de leur vie passée , et de l'ignorance 
dans laquelle ils avoient vécu : les plus âgés cou- 
roient aux exercices , et je vous puis assurer que je 
n'ai pas encore vu tant de ferveur, ni des opérations 
si sensibles de l'esprit de Dieu , qui tient en sa main 
les cœurs non-seulement des rois de la terre pour 
les fléchir où il voudra , m.ais encore des rois du ciel 
et des prêtres, dont la dureté apporte souvent plus 
de résistance à la grâce. Chacun a fait sa confession 
générale^ et la plus grande part, de toute leur vie^ 
croyant n'avoir rien fait jusqu'ici ) tous ont pris de 
fortes résolutions de travailler à leur propre sancti- 
fication , et à celle de leurs troupeaux , disant avec 
le Prophète-Roi : Dixi : nunc cœpi : Aœc mutaiio 
dexterœ Excelsi, A mesure que la grâce changeoit 
les cœurs, ils me venoient trouver en particulier, et 
me disoient comme quoi le démon les a voit aveu- 
glés, leur faisant croire que la retraite n'étoit qu'une* 
nouveauté insupportable, une prison et uii©^ gêne : 
les autres me disoient : Ah! Monsieur, combien som- 
mes-nous obligés à Monseigneur ! que nous devons 
bien prier Dieu pour sa personne et pour son retour ! 
Si nous eussions eu les lumières qne nous avons , 
nous n'eussions pas fait ce que nous avons fait. En- 
fin , Monsieur y tous étoient comme des petits en- 
fans, et je m'étonnois comme des personnes qui pou- 
voient être mes grands pères, prenoient tant de 
créance à un si foible instrument. Vitidus et leo , 
lupus et ovis sinud accubabunt, puerparvulus mî- 
nabit eos. Toute votre ville a été embaumée de la 
bonne odeur de ces bons Messieurs , non-seulement 
de leurs paroles, mais encore de leur modestie. Les 
ecclésiastiques qui se raillolent de ces exercices, 
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ont été surpris de voir leurs amis et leurs confrères 
changer de langage, et quelques-uns de votre cha- 
pitre demandoient quand leur tour vi endroit. J'es- 
père, Monsiegneur , que vos prières obtiendront de 
Dieu l'exécution de tant et de si saintes résolutions, 
et que par ce moyen votre diocèse prendra une nou- 
velle face , les chefs versant de si bonnes influences 
sur le reste du corps. » 

Nous ajouterons encorç ici un extrait d'une autre 
lettre écrite au même archevêque, touchant la con- 
tinuation des bénédictions que l)ieu versoit sur le 
clergé de son diocèse dans les autres retraites qui 
suivirent cette première^ où le même prêtre de la 
Mission lui parle en ces termes : 

(( Encore que ni le lieu ni le temps ne rendent pas 
précisément les hommes saints, néanmoins l'un et 
l'auti'e y con\ribuentbeaucoup. La grâce a ses temps 
aussi bien que la nature. L'Eglise appelle les jours 
de carême, jours de salut et de propitiation. L'expé- 
rience de la dernière retraite ne nous permet pas 
d'en douter : et je vous puis assurer, Monseigneur, 
que si Dieu s'est montré libéral dans les précédentes 
retraites, il s'est montré comme prodigue en celle- 
ci, qui finit la veille du dimanche des Rameaux : 
car, outre que chacun a remarqué, dans la conduite 
de ces Messieurs, l'opération merveilleuse de la 
grâce, qui change les cœurs les plus rebelles, et tire 
la lumière des ténèbres, je leur ai souvent entendu 
dire qu'ils ne commençoient qu'A ouvrir les yeux 
pour connoître l'éminence de la dignité du sacer^ 
doce , laquelle s'ils eussent plus tôt connue , ils ne s'y 
fussent jamais engagés si légèrement. Il y en avoit qui 
ofTroient leurs bourses pour la continuation de ces 
retraites chaque année; les autres vouloient résigner 
leurs bénéfices pour demeurer toujours en de sem- 

H. 
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blables exercices; d'autres en6n demandoiént a passer 
quelque temps dans le séminaire, pourvu que leurs, 
cures fussent pourvues. Chacun se retira avec un 
tel regret, que leur visage étoit tout baigné de leurs 
larmes; et avec une telle dépendance de vos ordres 
et de messieurs vos grand^vicaires , qu'ils disoient 
être en état de faire tout , et d'aller où il vous plaira. 
Voilà, Monseigneur, comme vous établissez des mis- 
sionnaires eu chaque paroisse , pour aiTôsër ce que 
la mission avoit planté. Tous les séculiers en louent 
la divine bouté , et reconnoissent, dans leur pasteur, 
des entrailles de père poUr le spirituel et pour lé 
temporel. Je vous puis assurer que, si'voosavie^ eu 
la consolation de voir les merveilles de la miséricorde 
de Dieu , votre joie seroit parfaite autant qu'elle le 
peut être en ce monde. Mais j'ai pensé oublier de 
vous dire comme l'un de ces Messi^rs' qtd n'avoit 
pas vécu en ecclésiastique depuis plusieurs anûéés en 
divers lieux de votre' diocèse, et qui ne venoîtaux 
exercices que par grimace, et pour sauver les^ap>pa- 
rences extérieures, ainsi qu'il l'a avoué depuis, peu 
àpe;i se laissa toucher le cœur': néanmoins, ne rou- 
lant pas que mes fileis^rarrétas&ent y et cherchant un 
autre confesseur dans lequel il' croyoit trouver plus 
de confiance, Dieu lui en 6ta l'occasion , et , là nuit 
avant le jour de la communion, bourrelé par sa 
propre conscience , il ne put dormir : Qux^ ^nint ei 
restait et paoem habuît? Une sueur Saisit tous ses 
membres , un tremblement universel le prend , il 
entend une voix intériéuri&qui'luidisaLl s ¥oid<l<>n 
heure, il faut mourii^; tu résistes à Djeu; Il appelle 
un de ses confrères couché en la même chambre, 
lui dit qn'ii va rendre l^mey et qu'il le prie de me 
venir appeler. Ge qu'ayant fait, je me lève, jeleccn* 
fesse depuisittnii«it> jtisqu^À quatre heures^ du matin 
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avec des larmes et une reconnoissance envers )a 
divine bonté, qui n'est connue que de Dieu seul. Il 
communia avec les autres , mais.avec un tel regret , 
que j'aurois crainte qu'il ne perdît le sens, et que le 
démon ne se transfigurât en ange de lumière pour 
lui faire perdre un si grand trésor. En effet, ce bon 
monisjeur étoit comme hors de lui ; mais , étant re- 
venu à soi , il me dit que c'étoit un secret jugement 
de Dieu , qui vouloit que, comme ses fautes avoieut 
été pnblkpes, la réparation en fdt publique et con- 
nue de tout le clergé : et ainsi il se retira satisfait, 
disant : Misericordia tua magna est super me , qui 
eruisti animam meani ex infemo injeriori, » 

Passons maintenant en Italie , où l'on pratique les 
mêmes exercices , et commençons par Gênes. Voici 
en quels termes le supérieur de la Mission de cette 
ville en écrivit à Vincent, en l'année i646 : « Nous 
avons écrit , de la part de M. le cardinal Durazzo , 
archevêque de cette ville , à tous les archiprétres 
des lieux où s'est faite la mission, de donner avis à 
tous les curés et prêtres de leur archiprétré que les 
exercices spirituels se doivent commencer à tel jour 
en la maison de la Mission , et que tous ceux qui 
voudroient se servir de cette bonne occasion, se 
pourroient rendre ici à telle heure. Plusieurs sont 
venus, et se sont déjà retirés* Je ne vous puis expri- 
mer la grande consolation qu'ils ont reçue, ni l'abon- 
dance des grâces que notre Seigneur leur a commu- 
niquées , ni la grande modestie et le silence ex^ct 
qu'ils ont observés, ni leur humilité et sincérité à 
rendre compte de leurs oraisons, ni les conversions 
admirables et presque miraculeuses qui s'y sont 
faites* Entre autres il s'y est trouvé un curé qui in'a 
dit, et presque en public, qu'il étoit'venu pensant 
«e moquer, et plutôt par hypoaisie que par dé- 
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votioD y afin que M. le cai'dinal lui procurât quelqv.e 
augmentatioD de revenu. Il a dit, de plus, que la 
Mission n'a pas eu de plus grand ennemi que lai , 
qu'il en avoit dit tout le mal qu'il s'étoit pu ima- 
giner, et même de SonÉminence. Cétoit un homme 
fort adonné au vice , qui avoit obtenu un bénéfice 
par simonie , reçu les ordres sans autre titre que ce 
bénéfice, exercé les ordres, administré les sacre- 
mens, fait tous les offices curiaux, et demeuré plu- 
siems années en cet éut^ un homme de négoce et 
d'intrigue, etc. Mais enfin Dieu l'a touché, et Ta 
touché très- efficacement j il s'est converti, il a 
pleuré , il s'est humilié , et a donné de grands témoi- 
gnages de sou changement. Tous ceux qui l'ont vu 
dans ces exercices , ou qui en ont entendu parler, 
sont restés extrêmement édifiés^ et nous ne le .sonL- 
mes pas moins de tous les autres, qui ont fait beau- 
coup de fruit, chacun selon ses besoins. De vous 
dire maintenant^ Monsieur, combien grande a été 
la joie et la consolation qu'en a reçues Son Émiaencc, 
certes les larmes qui sortoient de ses yeux quand 
quelques-uns de ces Messieurs lui ont dit leurs sen- 
timens, le peuvent mieux témoigner que mes pa- 
roles; ce qui a fait un tel éclat dans la ville, et en- 
core aux environs, que plusieurs autres se présentent 
pour venir faire le même.. » 

De temps en temps , le même supérieur écritoit 
à Vincent les succjès de semblables exercices , qui 
seroient trop longs à déduire en ce lieu ; nous n'en 
rat)porterons que ce mot ; « Les curés, dit-il , se re- 
tirèrent vendredi dernier, tout pleins de ferveur et 
d'ëdificaiion, et dirent merveilles des grâces que 
Dieu leur a faites, lesquelles en eflfet sont grandes; 
et je puis dive que je n'ai jamais vu une semblable 
disposition; ni une si grande quantité de larmes ré* 
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pandues ; je ne puis même y penser sans ëtonne- 
ment et admiration* Us ëtoient tellement touchés, 
qu'ils rendoient leurs confessions toutes publiques» 
Et il y en eut un qui dit : Nous offrîmes ici en la 
vallée de Josaphaty voyant la liberté et générosité 
avec laquelle chacun découvroit son cœur ; et cela, 
comme j'ai dit, avec grande abondance de larmes 
en public et en particulier. Ce sont des effets, de la 
grâce toute-puissante; mais quelle merveille ^ si le 
bon Dieu s'est montré si libéral envers des personnes 
qui ont été très-6dèles au petit règlement , et par- 
ticulièrement aa silence ! Je les voyois trente en- 
semble, dans la salle , en m'attendant, sans qu'il y 
en eut un qui osât dire une parole à un autre. Nous 
avons encore présentement quatre exercitans, entre 
lesquels est un Juif, qui se veut faû'e chrétien , et 
qui est venu de Pise tout exprès; Son Eminence 
nous l'a envoyé. 

» Il y a un -sénateur , lequel désirant faire une 
bonne confession générale > et ne pouvant laisser les 
affaires publiques pour faire les exercices spirituels, 
a choisi ces trois jours de fête, pendant lesquels il 
vient deux fois le jour à la maison conférer avec 
moi , pour faire sa confession générale; il l'a com- 
mencée avec beaucoup de ferveur , et avec de grands 
sentimens de contrition ; j'espère qu'il la finira de 


même. 


» Nous attendons à ce soir six ou sept prêtres, 
qui doivent venir commencer les exercices : ils ont 
dessein d'entreprendre une mission dans la ville , 
comme nous faisons aux champs; je prie votre cha- 
rité de recommander l'affaire à Dieu. » . 

Monseigneur le cardinal, archevêque de Gênes y 
a fait lui-même les exercices plusieurs fois chez les 
prêtres de la Mission y non avec ces curés , mais avec 
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les mîssioiiiiaireft mêmes, qai les font tous les ans. 
Voici ce que le même supëcieux en écrivit à Vin- 
cent , au mois àe novembre de l'année i649» 

et L'éminenllpime cardinal a été huit jours avec 
nous, et a fiût les exercices spirituels avec les mis- 
sionnaires 9 au nombre de dix. O que c'est un grand 
serviteur de Dieu I On ne sauroit croire avec quelle 
exactitude et ponctualité il a observé l'ordre des 
exercices , quoiqu'il soit d'une complexion fort 
foible, et âgé de cinquante^-six ansy mais qui montre 
en avoir davapti^ge par ses continueb travaux ^ tant 
spiriti^k que çorpoceb» H faisoit ocaison le matin, 
en comnum avec. les autres, etk genoux, sans se 
mouvoir depuis le commencement jusqu'à la fin, 
bien que queLqttesruns se levassent ; et quant aux 
autres xnéditatîons , que chacun faisoit dans sa 
chambre , il les £aiisoit à genoux , où si, parfois^ il 
se trouvoit un peu fatigué , il me demandoit s'il 
pourroit se lever; je lui avois déjà dit qu'il le pou- 
voit, et que même il étoit à propos qu'il s'assît 
quelqujB peu de temps , pour ne se pas trop incom- 
moder^ et il »e laissolt pas à chaque l'ois de me le 
demander ^ pour avoir le mérite de l'obéissance. 
Lorsqu'il çommuniquoit les pensées et les> bons sen- 
iimens de ses oraisons^ il le faisoit avec autant de 
simplicité , d'humilité et de dévotion qu'aucun de 
nous. Sitôt qu'il entendoit la cloche pour l'office, ou 
pourlfîs autres exercices de la communauté , il lais- 
soit tout ^ et se trouvoit des premiers à la chapelle; 
à table, il vouloit être traité comme les autres; je 
le suppliai d^ permettre que nous le traitassions 
différemment, à quoi enfin i) condescendit. Il mon- 
troit avoir peine qu'on lui donnât à lavera part, se 
voulant conformer aux iiutres. Sur la fin desexer- 
4:ices, je le priai de nous donner à tous sa bénédic- 
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tion , pour impëirer de Dieu la persëvérauce : ce 
qu'il ne vouloit pas faire; mais, au contraire, il 
vouloit absolument que je la donnasse moi-même : 
toutefois , après beaucoup dHmportunités , il nous 
la donna. O , mon cher père , quel exemple de vertu 
avons^nous devant les yeux ! » 
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